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STATISTIQUE PHYSIQUE.— L'empire ruesc en 
Europe s'étend entre le 17® ei le 62® degrés de lon- 
gitude orientale et entre le 40® et le 70® degrés de 
latitude septentrionale.il comprend dans ses limites 
une superficie de quatre-vingt-sept mille deux cent 
cinquante-sept milles carrés • Le total de ses posses- 
nons en Europe, en Asie et en Amérique, présente 
trois cent trente-six mille trois cents milles carrés. 
L'Europe a seulement cent cinquante-six milles car- 
rés; la Russie, en totalité, est deux fois plus grande 
que l'Europe; la Russie européenne contient à peu 
près une moitié de l'Europe. 

La Russie est un vaste plateau d'une élévation 
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iDédioere, sillonné de quelques hauteurs. Les mon- 
tagnes Waldui et Wolkouki , qui parcourent toute 
la Russie centrale, ont quatorze mille pieds au-^léssus 
des mers Baltique, rtoirô ^ Caipleiine, jusques aux- 
quelles s'étendent leurs ramifications. Le Caucase 
et les montagnes de la Crimée offrent des hauteurs 
de quatre mille sept cent quarante pieds ( les monts 
Ourals) qui forment sa limita «ntre l'Europe et TAsie 
au-dessus du niveau de la mer. 

Le climat diffère selon la situation du pays entre 
le OT* et le &V degrés de latitude nord ; le froid 
s^élêve souvent à trente ou ixente-quatre degrés. 
Dans les environs de Perm , la neige à la fin de no- 
vembre tombe en si grande quantité qu'elle couvre 
le$ fenêtres du rea(-de-cbaussée« La glace des ri^rières 
a toujours six pieds d'épaisseur. Sous la mèaiQ làm 
It chaleur est si grande, dan» le mens de juin et 
juillet 9 qu'entre dix heures et trois heures de Fapràs» 
midi il hnt cesser tout travail aux champs t taïKt 
la terre est brûlante. Entre le 57^ et le 50^ degvéi 
le climat est tempéré ; mais dans la partie orientale 
le mercure4escend en hiver au 34® degré au-dessous 
de zéro ; au 50® commence la région dmude, 

HYGIÈNE. — Le^ longs et rigoureux hivers, les 
bains fréquens , les bains de vapeur, la &u{piiité y 
la grossièreté jnaéme de la nourriture^ le jeune et 
l'hffbitude de coucher sur la dure, donnent ev Mos- 
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eovhi ttfid edttttitntfon wigoomiie. Lo bai pm^ 
éit nremem malade j U oWpIcM d'ailbttn q«« 
tvoti rraiâdai t l'eaui^d*Yi6| Feil et I9 baiiié An niidi^ 
kt nudaclles orianlalet vàYê^pA la populatimi; à 
l'cMMst, iuf lii'bordi du niat«is de Pinak) hmaUi* 
die dei cbeveox , la plique, est la plut ffwimuma^ 

STATISTIQUE PROWJGTIVB ET COHEËll# 
GIÀLB. ^ Jja territoire de la Rusée» évaluée à 
qdatn cent trente-^neuf tmllions quatre eentquetm* 
▼mif^tebEe miUe heetarei » présente ïm résulteti «o^ 
▼ans j , 



Terres incnltes. • . . 


<94,554,000 


Ffnréts. 


• 170,508,000 


Tenrn U)>Q^^kp4 t 


67^219,500 


Prairie?. « ...» ^ 


7^214,500 



Âu-delà du 60* degré vers le p6le^ lé blé vléut 
à BM^torité, dans peu d^eudroits et daôê les WBljpéea 
les plus iepientriotiales , on ne toit ni ïïAam xA 
làtêàm^ mais des broussailles, des haies et desmnoat^ 
différentes sortes de grains et une gfattde quantité 
d*aniniâux sauvages, de gil^ret de pôtssMl. Dani 
les provinces du centre, le sol produit en abondanee 
des grains, des fruits et des légumes. On èvaloe ki 
productions en grains à trois cent qUâfanK^six mil- 
lions trois cent quatre-^ngt^x nsdille beetoUttiBi* 
Datas le t]Éidt, te umAit eat qudlquefit^ afidtfoooivifi 



-8 — 

cehrî de l'Arabie. Le pampre embeUit le littoral de 
la mer Noire cft la Grimée. On le voit: croître arec le 
mûrier dam le gouvernement de Kiowie. On cultive 
Je millet d'Italie, le riz, le mais, dam les environ^ 
du Caucase. Les plantes potagères sont très^ com-^ 
munes, excepté la pomme de terre, qui est un fruit 
condamné. Manger la pomme de!. terre 4ins Je 
centre de la Russie, ce serait une impiëté. Parmi 
les arbres fruitiers , les ponmiiers sont commum le 
long de la Volga et de l'Oka; les cerisiers • dan» les 
gouvernemens de Wladimir et d'Orembouri; ; 1^ 
abricotiers^ les pêchers, les châtaigniers, les aman- 
diers , les figuiers , les grenadiers , les cognassiers 
croissrat depuis Astrakan jusqu'en TauridQ. La ré- 
gion tempérée fournit du chanvre, du lin, du cfaer- 
wicz, de la cochenille de Pologne, du tabac, du hou- 
blon. En approchant un peu plus diï midi, on trouve 
la garance, le pastel, le safran, le poivre, l'anis, 
le cumin, le laurier, la rhubarbe, le polypode, la 
réglisse; Les steppes méridionales sont couvertes de 
plantes salées que l'on pourrait brûler pour en re- 
tirer, de la soude. La région tempérée abonde en 
fbréts , où Ton trouve le chêne , le pin , le sapin , le 
mélèze, le frêne, le hêtre, l'orme, l'érable, etc., etc.. 
. Le. règne minéral donne les marbres jaunes, 
verts, veinés, la pierre calcaire^ le spath calcaire^ 
1^ plâtre,^ l'albâtre et le lapis- lazuli, le mica ou verre 



* 
as 
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de Moscovie y la terre à foulon, Fargîle savonense, 
la terre à faïence, K terre sigillaire, les bérits, le$ 
améthystes , les rubis , les topazes , les chrysobthes, 
les agathes , les chalcédoines , les onyx , les corna- 
lines, le jaspe, le porphire, les quartz. Le granit 
graphique de l'Oural contient des bérits et des to« 
pazes. On trouve le succin sur les bords de la mer 
Baltique. Le pétrole et le naph te découlent des ro- 
chers dans le Caucase. Les tourbières sont très com- 
munes. Les mines de houille, sont un objet de 
recherche en Tauride, et sur le Don ; le souffre y 
est très abondant. Des sources sulfureuses bouillantes 
coulent dans la partie de l'est. Le sel gemme existe 
près delà Volga, des lacs de Tauride, d'Orembourg 
et du Caucase. 

Lie sel ammoniaque , le natron , l'alun , le vi- 
triol , le salpêtre, sont communs en Tauride. Les 
mines de FOural fournissent de l'or, de l'argent, 
du cuivre, du fer, du plomb et des malochités. On 
en extrait annuellement cent pouces de platine, 
trois cents d'or, onze cent quatre-vingts d'argent, 
deux cent quarante mille de cuivre, douze mille cinq 
cents de fer, dix-neuf mille cinq cents d'acier et 
trente mille d'autres métaux • 

En 1834, on comptait en Russie douze millions 
de chevaux et mulets , dix-neuf milliôqs de bétes à 
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carnet^ trantéoiept urillionê de bétes à laine, et ^ma 
mïJJknHÊ de porcs. 

Parmi les bétes dont la fourrure est recherchée on 
remarque la zibeline j le renard commun j le re* 
iM^rd couleur de feu et le renard des steppes, blanc 
ou bleuâtre; les martm, les écureuils, la belette» 
l'hermine, le chat sauvage , le lièvre commun et le 
blanc , le lapin, la marmotte , Taspalax » lesouzlix, 
la taupe , le castor : ces divers animaux habitent la 
Russie d'Europe. Le musc habite les monts d'Altaï, 
ea Sibérie. L'ours noir et l'ours brun , le knip , le 
foret, la fouine se trouvent souvent en Europe. 
Le glouton , le chakal , le lynx y en Sibérie ^ dans 
le Caucase. On rencontre les ours , les lions marins, 
les morses , les phoques et le loutre sur les rives des 
mers qu'avoisinent la Russie européenne et la 
Russie Asiatique. Les abeilles sont communes dans 
la z6ne chaude. Les vers à soie deviennent tous les 
jours plus nombreux (1). 

LHndustrie commerciale est encore dans Fenfance, 
malgré les ressources matérielles qui en fovorisent 
le développement ; mais la constitution sociale de 
l'empire en arrête le progrès. En 1835, il y avait 
dans toute la Russie d'Europe six cent quarante- 



(l)OBa consulté priDcipalemeat les travaux delà société statis- 
tique de Paris (place Vendôme.) 
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dnq.&bruiuei eti»«Qiifact»fe$, ou tra¥9Îllrâ!nt 
deux cent quatre -?ii)gt mille ouvriers ; Its valeiix» 
niaito&oturéça en t881 le réiument dam }ei ilnf* 
fciei «uivans ; 

^ Rouble» (^ ) en papiers* • 
CoUm. ....... 10^470,4» 

Laines. . . , . . . , 50,000,000 

LIps et chaurres. ... 22,615,940 ^ 

Ttw^wicf. •,,..,, 97,2<3,7<0 
Pa'peterie» ...... 6,468,9^8 

Chapellerie. ..... 3,801,900 

Tabacs. . 19^632,494 

lUffiperies de «ucK. • 23,Q07>004 

Savonneries 6,591,690 

Bougies et cliandelles. . ' 8,095,564 

Pap. aiftdië» toiL durrfes. 2,000,000 

Prodiûts chimiques. . « 3,000,000 

Porcelaines et faïence., . 4,000,000 

Cristaui:et verrerie. . 9,000,000 

PotasM. 6,000,000 

Produits des Quaes. . . 124,864,4(6 

506,574,497 

La statistique commerciale en 1 836 présente un 
total de 510,999,437 roubles, 283,748,233 en ex- 
portation, 237,251,204 en importation. l<es mar- 
chandises expédiées furent évaluées à 271,431,513; 
pour le duché de Finlande , à 3,792,773 ; pour le 
royaume de Pologne, à 8,523,947. L'achat chef 

(1) U raid4e vaut 1 fr. tl c. 
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rétranger ne monte qu'à 233,820,965 : dans le du- 
ché de Finlande à 957,558, et dans le royaume 
de Pologne, à 2,472,681 roubles. Les peuples. d'Ari^, 
compris dans le commerce parmi les étrangers , 
achetèrent pour 7,697,446 roubles de marchan- 
dises, et ils en vendirent pour 10,077,451. L'excé- 
dant des importations sur les exportations est de ce 
c6té de 2,380,005; tandis que l'Europe paya à la 
Russie, en sus d'échange, 49,877,034 roubles, tant 
pour les produits de FAsie que pour ses propres 
inarchandises. On exporte pour l'Asie en particu- 
lier des cotonnades, des soieries, des draps, des cuirs 
préparés, des métaux bruts et feçonnés. L'Europe 
tire de la Russie le suif, le lin, le chanvre, la farine, 
la graine de lin , le bois de construction, les soies 
de porc , la cire , les toiles à voiles , la potasse , le 
goudron , la poix , l'huile à brûler , les cordages , 
les fils, les pelleteries, les maroquins. Les articles 
d'importations sont : les vins, le coton, la soie, les 
draps fins, les soieries, les cotonnades, les articles de 
teintures, l'étain, le thé, le sucre, le café et autres 
denrées coloniales; les fruits , l'eau-de-vie. le plomb, 
le mercure, le tabac ,|le bois de menuiserie, la ré- 
sine, les machines , les? outils et les' instrumens 
d'arts. 

Les compagnies^' Amérique , de la navigation à 
apeur, et la compagnie Russe du Sud- Ouest, sont 
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les associations œmmerciales qui oiit le plus d^ini^- 
portance dans Tempire ; dles entretienneiit et vîtI- 
fient le comnjerce. 

POPULATION. — La population de la Russie est 
aussi diverse que le sol et le climat; elle se compose 
de plus de quinze souches subdivisées en quatre- 
vingt-cinq races. 

Yoid le tableau de cette population d'après le 
relevé officiel de 1836 : 

CLERGÉ. 

HOIOIBS. FBlOfBS. 

dei^ë grée moscovite, y 

compris les familles. 254,057 249,748 

Clergé grec uni 7,823 7^i8 , 

Catholique. . • . . . 2,497 » » , 

Arméiuens 474 343 

Lathëriens. . • • . . 1,003 955 

Réforme. ...... 54 37 

MouUas musulmans. • . 7,850 6,704 

Lamas bouddhistes. • • 450 » » 

NOBLESSE. 

Noblesse héréditaire. . 284,734 253,429 

Noblesse personnelle, y 
compris les enfans des 
officiers- . . . . . 78,922 74,273 

Employés subalternes, 
soldats en congé défi- 
nitif et leurs familles. 487,047 237,443 

POrULATlON OBLIGIBE AU SKAVIGS MlLÏTAlBl^ JBH TIIIFS DK 

GUBBBE. 

Cosaques du Dbn^ de la mer Noire, 



; > 
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du Cautase, d'Astrakaiml'Aïdff, 
du Dtniib^ » d'Oxembourg et de 
rOiiral I Bachskirs et Mestche- ^ / 

riekS| Kalmouks et Stavvopol et 
Gosâ^é» de la Sibéiéi . . . . 950^098 90^467 
\ ■ -, 

HAÈtTAtré DBS VILLES OV GOMPTAIiTr DÀKS LES GOMMVVES XVin- 
XlàRGHANDS DES TROIS GUlLDRESy Y COMPRIS LES BOtTRGEOli. 

Notables. . 481,347 420.7H 

Bourgeois et artisans. 4 1^339,434 4|433y982 

Bourgeois dans les villes polonai- 
ses. ;...,... 7,522 . 6,966 

Grecs de Nejine > armuriers de 
Totda, apprentis dans les phar- 
mâdes et} divers ëtablissemens, 
courtiers dans les tilles , et eni«- 
plojÀ aux services des munici*- 
paUtife 40,882 40,940 

fiabitttiis des villes delà Bessarabie. 57,905 S6,476 

HABTTANS DES CAMPAGNES . 

Paysans daos les terres apparte- 
nant à la coUrQdne , aux mem- 
bres de la famille impériale . * 40,44 f,38d 41,022,^ 

Paysans dans les terres seigneu- 
riides 41,403,722 41,958,873 

PEUPLES NOMAÙÊl 

Kalmouks, Kirghises et autres tri* 

bttls dt Cattdase. . • . » . é 245,745 261,963 
Habitans des provinces transe àtiea- ' 

siennes « « 6^,443 6894454 

Habitans du royaume de Pologne, 



' 
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créé par le congrès de Vîebne 

de m5 3,077,314 2>110,94t 

Habitans du grand-duché de Fin- 
lande 663,658 ' 708,464 

Habitans des xoleniM Ifttttes Ml 
Amérùpie. . . . 30,764 30,292 

Le nombre des habitans des provinces transcaa-« 
casiennes n^a pu être calculé qu'approxiinatiYe>* 
ment. , 

Les soldats et les 'matelots en activité de service 
dans Tannée et dans la flotte^ ou en congé illimitéi 
ainsi que leurs femm^ et leurs enfens, n'ayant 
poii^t été compris dans ce recensement, le chiffre 
total de la population actuelle de Pemfwe peut 
être porté à soixante-un millions. 

U hnt observer qu'il est bien difficile d'avoir des 
données parfaitement authentiques sur tout ce qui 
concerne la statistique de la Russie ^ et que la plu- 
part des renseignemens étant fournis par la Russie 
elle*méme sont nécessairement exagérés. Un ta- 
bleau de 1772 qui portait 17,930,632 habitans« 
non compris 1,200,000 habitans des provinces 
conquises par la Suède , passait déjà pour exagéré. 

Voici une note de 1772 sur un tableau de la 
population de Russie , tiré des archives de Saint- 
Pétersbourg. 

1772.— En supposant en Russie autant d'hommes 
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que de femmes, on trouve dix-sept millions neuf 
cent trente mille six cent trente-deux âmes , et pour 
les provinces conquises sur la Suède , six cent mille 
hommes et six cent mille femmes. 

Ce qui prouve que cet état est exagéré , c'est que 
les esclaves qui appartenaient aux moines ont tou- 
jours £ait la sixième partie de la population de 
Tempire , et leur dénombrement exact ne se monte 
qu'à un million. 

La population russe se détruit plus aisément 
qu'ailleurs par le scorbut et les maladies véné- 
riennes , etc; J'en tirerai la preuve des maisons des 
enfans trouvés de Moscou , où l'on observe tout ce 
qui peut former et conserver des hommes. Depuis 
son établissement , on a fait nourrir à la campagne 
quatre mille soixante-onze en&ns , c'est-à-dire mille 
huit cent quarante«cinq mâles et deux mille deux 
cent vingt- six filles ; il n'en est resté eh tout que 
neuf cent trente-cinq. Chaque semaine, il y est en- 
tré de vingt-un à vingt-trois , et chaque semaine il 
en périt les deux tiers , huit à neuf mâles sur cinq 
à six du sexe féminin. 
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En i772, on a un tabl^u sur la Russie, non 
tx)nipris l'Ukraine et les peuples de Sibérie , depuis 
Tobolsk jusqu'au Kamtschatka. 



T0TÀX7X • 



I Mâles. 
I Femmes. 

Gensdegnerreetde ) Mâles, 
nc^lesse. \ Femmes . 



Prêtres desservant 
les^églises. 



ÎS' "^^'"^^ 



) 



599 
596 



,625/ 1,198, 



Gens employés dans ) Mâles. 



le ciyil. 



Artisans. 



Boargeois. 



Domestiques. 



Paysans. 



13,775 
14,776 



198 
206 



1,235 1 
,163 j 



Crens de différentes j Mâles. 
Religions. j Femmes. 



\ Fenmies. 

[Mâles. 
j Fenmies. 

(Mâles. 
) Fenmies. 

(Mâles. 
I Fenmies. 

(Mâles. , , 

{ Femmes. 5,190,226 

20,900 
.23^680 



,035 
28,551 



786,8081 1,566,846 
780,038 



404,398 



464:661 j W9,324' 
t'5^'2SI 10,711,390 



( 



\ 4*,580 



w > ■■ I I I 



Total.... 15,234,906 



Hommes 
Femmes 



7,786,604 
7,448,302 



n ne fendrait pas juger de la moralité du peu- 
ple moscovite par les clii££res qu'on a publiés sur la 
statistique des criminels envoyés en Sibérie ea 1833 
et 1834; pendant ces deux dernières années^ on y 
expédia soixante-seize mille si?: cent quatre-vingt- 

in: 2 ' 
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4p}ix jFemijû^. Par la ^tatistiqi^ moflàh q\» m^ 
allons donner, on verira qu^ lejs }|oipÎQtde$ ^ojat rv^ 
en Russie. Parmi les malheureux envoyés en Sibé- 
rie, le plus grand nombre sans doute n'avait à se 
r^4X)her quç d^avoir déplu au czar. Le nombre 
des suicid^^ coi^staté parla statistique morale delà 
Rimié ferfi apprécier ia portion de la nol^lesse et 
de^^gldats* 

STATISTIQUE MORALE. — La partie de la 
Rtissie qt^'ei^brasse cettç statistique est 1^ j^ffti^ oc- 
cidentale des provinces du centre de l'empire ; elle 
renferirie h viïLe et la pricmaoe de Moscou, Les ta- 
blfiâJ:Uç ^tatà$tiqH»s compr^ng^nt les annéeis 18^1 et 

i * t 

1822, et les objets immédiats des recherches por- 
teilt mt lé$ ^u^oî^ô^ et Ig$ Jioiûicides. 

En 182J , sur une population de dix millions 
ciùq cent ^uatre-vingt-trdie mille deux: m^ cin- 
q uantQ p une âmes, on a compté cinq cent vingt sui- 
ôdfift xmustajtés, et cent trente-deux non cons- 
tatés. 

En 1822, le nombre des premiers fut de cinq 
cent cWq]^ des seconds de cent soixante-huit. 

nyeutenl82i, deux cent vingt-trois homicides, 
en 1822 , (ïeux tetftè. 

^ Si Voû prend la Moyenne des cîeux années , il ié 
trdtjyè qii^îl y a'eu'uii suicide sur seize mille, et ttii 
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homicide ^ur ciRq^Xaiate m\\e hommes, que 1m êtû* 
cides étaient, par conséquent, trois foi» austi ttom" 
breq» que l«« Jiowipide». 

sonnes suicidées avaient appartenu. Il résulte dd 
cet mxivim h çom^i^mn^ du bien^^treou de la 
portion «Mlbçuroa3Q où elles se troqvèût. 

Paysans ( serfs attacliés à la glèbe). En 1881 , 
tççi^ cent qMgtra-vingt^pt hommeé, soixant<Hmze 
fç^nu^es, Iqtnl quatre cent dnquante-hint ; en 
1822 j quatre cents hommes, quatre- vingt-dbx-huit 
ftmvEm ; tcHal quatre cent quatre-vingt-dix-huit ; 
n^yeofie aonu^ie pour les deu^i années], quaixe 
Qçn.% foiiuiiite^dîx^huit . 

Murebands ethomioes hbres. En 1821 , s^xante^' 
dÎJ(«SQpt bdmmes , vingt^ux femmes , total 
qu4(^-YÎ0g(^x*«neuf ; ea 1832, soixante-^iit^sept 
booifllQS I sei£6 femmes ; total quatre- vingt«treice ; 
n^yçnna aimueUe, qnatre«>tingt*86ize. 

SQldftIii &il8âl, cinquaute^sept hommet, âtt* 
siq^ {dQimefi, total soixante-quatorste ; en 18S2, 
cifiquante^trois hommes , six fommes ; total oin« 
quante-neuf; moyenne anniMdlo , soixaute^-rix et 

MobiâBii d4 tmt rang. lE^ 1821 , quinze hommes/ 
titâft faoun^ë { total dix«l)utt; en 1892, dix-sept 



* 
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hommes , une femme , total dix-huit ; moyemie au- 
miellé, dix-huit. 

Clergé. En 1821 9 trois hommes, point de fem- 
mes; en 1822, cinq hommes, point de femmes; 
terme moyen , quatre . 

Pour tirer des conséquences, de ces faits statisti- 
ques, nous adoptons les données qui paraissent assez 
exactes de M • Hermann. 

Paysans, huit millions ; classe moyenne, deux 
milhons ; noblesse , deux cent mille ; soldats , deux 
cent mille ; clergé, cent mille. 

Nous aurons donc parmi les paysans un suicide 
sur seize mille sept cent cinquante-sept et demi d'in- 
dividus; dans la classe moyenne, «nsur vingt mille 
huit cent trente-trois et demi ; parmi les soldats, un 
sur trois mille six cent neuf ; dans la noblesse, un sur 
onze mille cent ojQze ; dans le clergé, un sur vingt*^ 
cinq mille. Il résulte de ce calcul; que le clergé et la 
classe moyenne sont les plus satisfaites de leur posi- 
tion ; que les paysans qumque serfs ne souffrent pas 
trop ; que la noblesse se trouve dans une position 
plus difficile, et que les soldats sont dans un état 
qui est le pire de tous. 

DIFFÉRENCE POLITIQUE DES DIVERS SU- 
JETS DE L'EMPIRE RUSSE.,-Les sujets de Fem- 
pire diffèrent entre eux par les droits particnhers^- 
conservés à quelques-unes des provinces qu'ils habi- 
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tent et par les Jbmilles qui peuplent ces fNM>vinces« 
Ces familles forment trois classes , nobles -, tiers- 
états , paysans - serf s • 



Toutes les provinces de Russie qui ne sont pas 
des provinces conquises ont le même rapport avec 
le souverain 9 sont gouvernés par les mêmes lois et 
de la même manière , si Ton excepte l'Ukraine ou 
petite Russie conquise par les Russes en 1654 , sous 
Jeczar Alexis Mikaelowitz. Ce prince, dans sa capitu- 
lation en vingt articles signée avec les Cosaques, 
promit solennellement de la laisser jouir de tous les 
privilèges dont ils jouissaient sous la domination 
polonaise. En vertu de ces privilèges les Cosaques 
devaient être les sujets les plus libres • Mais les sour 
verains de Russie ont cru devoir|anéantir quelques- 
uns de ces privilèges, à l'occasion des révoltes d'I- 
van Yamomlowitz et Mazeppa, La dignité d'Het- 
man fut supprimée, et depuis les Cosaques sont sous 
le joug le plus dur (1). 

Les provinces conquises sur la Suède se gouver- 
nent par leurs coutumes et leurs anciens usages. 
Dans la capitulation &ite avec les villes dont on 
s'empara, on leur permit de le^ laisser jouir de tous 
le^ privilèges qu'elles avaient eus sous la domination 
suédoise^ Cette promesse a été confirmée par le 
traité de paix fait à Rystad. 

(1) Voir aax Pièces une noie snr rUkraine et les Cosaques. 
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„yi9CQ6 Mus les' droits^ priVilégéè et iiiinitiâités 
qu'elles avaient avant la comjtiètè , hmii avw fa 
jP88trMioB que las avâirtâgA ùe fé^èi^ient ték que 
JQ^qu'au temp» on Vott doùiiet^it tin c6d^ pâfticu- 
; lier à ces proviiic^é LTtogric fût exceptée, Piérrela 
.regardait Mnimeune province russe. Il tôtilùtdonc 
.qu'elle f6t gouvernée par les lois de son ettipifé. L^ 
provinces conservèrent leur jtttidîdidn prôpfé. 

DISTÏNGTION DES CLASSES DE LA POPO- 
^LATION MOSCOVITE- — On distingua quàttte 
dftsiei dans la populatioii t 

4« Lds noUes) ffl les prêtre* grée*; 3* léS î>oùi?- 

§wè ^ kPlt» paysàuë- Passoiis les éû refVnef. Là no- 

ïAim60 qui ocot^M les èfliplols dvils et militaires, se 

tiomposedoquatoraeeclèsèës. Dafislc» hxAt premières, 

k AOblêSse est héréditakie ; dans les attires, elle ne 

ne r«K pas i AU n'est d<mnée qu'à lë pértoiine. 

Aujourd'hui , cette classification n'est plus appliquée 

à la noblisse; die ne s«it pins qu'à distinguer les 

gr»d€« militaires et les charges civiles. Ld scieucè 

Jbéral(Uqu6 de Saint»Pét^sbourg ne reconnaît plus 

que m classes de nobles. La première se composé 

. de kl iloblessè de vimllé rodie et des princes d^an- 

irterae el amiteUa dite^ la deuxième des comtes ei 

barons titrés par les cours étrangères et même par 

les szarSi l'Ul «'«ippiyrtîmDaitt à la première daMe. 



if 



I 

tiâ^am é&m peêeûtlB tmiéêm dme^ U fSftfiAiiM 

cdMfiMffid lé» èfia.6g^Ëté qxA Ollt ôbt<»ïtl tafl iims ê» 
IkMmé até^f lé» j^iVllégètf (}ut ^ M8ib ë^dlél# Oîl 

umvé âttai ht ^nqiamùè le» «léc^lfjtè», emtqjsa 

bût àhiMtt lêb^é pardièiftifié «{ttêl» ifMlf féM9 l» 
rtligkjà dé lettré pèvé», et dftn^lâ âiiêUl«, «èlii^fti, 
itt«f(^nt d6 fUrei tafBiam pôtit ittféhidi^ SU 
pteMiet dé^tè, 6bt6dâi»lf dëi éetti&m* dé âtifiiê 
itlMèi àpp^ttiaàm it la préttiiêfè tléiié. Ce deittiêf 
degré éè néblésM éftt ^réscftié ftdt^iiifittté déptiié lé 
«gfle de Ki«ria». Adjôtitti'hur, A Fâft tétrt «'y 
fbsAfltéMr, il titbt d« Târgétit. L'atigétie e^ lé ff^ûÛ 
iOkMlé étt RttMié. H existé ë&coté m fèâKté âétîi 
i&«69 dé jfobléiééj claMe* bien dhittfiétés. : 

La pféiMSte etl ÎOrtaéë de hojUtûs tme»^ m Ûàl^ 
Mé» dé hmi pâràgé. Lé» drdrMkiéifi fttité» éC 
Kâtlikélttl pdDndé «omposefit Ift fiôMëtté dd ieuOfid 

Lei htffhifêê jottiMétft ^ 1061 le» {><ifflégisi« [in 

lonf fliai(ti*é» Itteemiinë dé léuft ■^yMM, fl» Mbt 
a»fflpt« dé tottt iln{yôt ; lé» dfgtllfé» élcdtité» léfil^ 
•dttt ii6»éftëe»; lé uA lérir âppUitiéût^ édl »édl» Ottt 
le droit d'achétéf dé» bien» tOûMel dé lél it^moti 
D» «értiittit dé imts peûU »ti£enAft» »[b8dlu«, édmtne 
Uf té *6jA dêtti» lédf» téi¥é»| Û tetif (fùlMtitioé fl*ètftît 
pas soumise à Fautorité suprême du czar, qui pèse 
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sur leur tête , comme leur puissance pètô sur la tête 
du pauvre paysan. Aussi voit*on ces tyrana subal- 
ternes, au moindre signe du czar, garrotés et trans- 
portés en Sibérie ou condamnés a être soldats à 
perpétuité , sans espoir d'avancem^it , à moins que 
la voix puissante qui les a^ condamnés ne leur dise : 
« Lève-toi et marche; » encore faut-il que cette vo^ 
lonté soit manifeistée par un ukase particulier. Quant 
aux autres seigneurs, ils lotissent &ire le czar , se trou- 
vant très heureux qu'on les oublie ; mais leur tour 
arrive au moment où ils y pensent le moins. . 

Les droroniens et les schlakésits jouissaient aussi 
de grands privilèges ; ils étaient affranchis de la 
capitation et de la recrue ; à force de richesses , ils 
pouvaient s^élev^ jusqu'à la première elasse, ils en 
avaient tous les droits , et ce n'était que leur pau- 
vreté qui les attirait autour des boyards-; aussi ces 
derniers affectaient-ils des airs de protection. 
Alexandre* établit sur cette classe un impôt ^$ 
onéreux que la capitation. L'empereur Nicolas, en 
1831, irrité contre les Polonais, ordonna que les 
schlàkèsits seraient soumis à la recrue , comme les 
autres habitans de l'empire. Quant aux droroniens , 
ils conservent encore leurs franchises. 

Gomme la noblesse n'est pour ainsi chre que dans 
l'armée, nous parlerons jdus amplement des nobles, 
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de leur éducation , de learsino^r»» dam lecbapËbre 
8fir les officiers. 

La noblesse civile est peu considérée ; «ussi les 
nobles de première classe embrassent-ils la pro- 
fession des armeS) qui seule est estimée «i Russie, 
Les arts sont laissés non pas aux nobles de bas étage, 
mais aux serfs à qui on les enseigne à coups de bâ- 
ton pour leur en inculquer plus vite les principes. 

Chaque emploi civil correspond à un grade miU- 
taire. Le clergé et même les femmes n'échappent 
pas à cette assimilation; ainsi le patriarche est 
général en chef, les demmselles d'honneur ont le 
grade de capitaine; 

Les nobles dans leurs emplois civils sont tout 
aussi fripons que dans l'armée. Un baron, qui avait 
rempli par intériih certaines fonctions adminis- 
tratives, avait dans l'espace de trois mois fait 
200,00fr roubles d'économie. Le gouvernement 
aime mieux laisser voler ses sujets par ses em- 
ployés que de donner à ces derniers un traitement 
qui les fesse vivre honorablement. 

Le clergé est bien peu de chose en Russie où les 
classes élevées sont athées ; elles sont imbues des prin- 
cipes du xvnf siècle. Quant au peuple, il ne sait que 
se signer, faire des génuflexions devant des images ; 
le gouvernement lui refuse l'instruction religieuse 
comme tout autre instruction. Un jour l'on disait 



par des* Juifs. « Ah! bah! pas posstBlc^ é^éérfrf le 
pttY9àn y iènni^Ùnna û été étxH^Rê pëf \^ Jfiifs ? 
Mdi (Jùi âe mt pàsf fll^ dèf Diéii je lés itosie /)« 

* Lé» |idpéé éti±-méme» sdftt trèé igiïôfônfr, hïâfe 
fcrt înfértèéés. Ainsi , aii éaûfeitàùrîkl , ils ittipôiêîit 
aux màlhétil'eux paysans des cot^ées i leùi* prdflt; 
Le? d^gé , ébmme testes les auti^ dâs^é* , pdrte 
M îMtqtte infemaiite de là barbarie éf dû déSjk** 
{ttfmé ; il est organisé comtxië ttn tronpëatf dé soldâii 
êom YéHûp^ë^ m h diéf toprémé ; il ttàitiim lél 
évéques qui sont des espèces de gètié^Mt H ifvA 
mêiefU le êfoupBcM (fiW le étiùf à âanfié à lêU/tà mens. 
0» ti^^ve diftié le élergé bùè biéi^fchitf ^êiiîUdbté 
à éiAUif de^ énttm ordtcss; ht pàpê m véiigç dé m 
Ittpérk^rs, <|ui k battent M lé piUefit , en ffâ^M 
M en vdrat le pft^saâ * Uétéqde \« viiifAr 1«# pd(>ei 
pmr ffiunaner de Fargentà 

B y é ifeax c»péc%tt de ôlérgéi en Htis^ë ^ léd âé«. 
libataires (moines) ^ et les hommes mariée (^pès)i 
Les.spcnbe» habitent les clottres; c'est chez eux 
qa'j(Hi i^rotè lès éréque» et les employa napériem^. 
Cm moiiied sont d'une î|pakoiMnGe erasfe» A KtefWi 
il» moirtrelit des laints paf mtUierë dani dei caTeii 
Ce sont des botte» de paille recou certes de guemlleiy 
«t 4^¥ftiit 099 ipgnequina, ils débitent un tes de 



ioltfses groséièreft; y s fôht màtitéf etéëimÂtë % 
Toloûtè, 9m% t«ttë| letifé ë^pèté$ dé ^lQt^> ^ttli 
semblent obéir klêéf irtHx, kiMid 1«« ilôbtéft Mftt 
iacrêàules^ &tt(aiit 1^ ph^ikm étiilt d'tinë ^{y^ti- 
tkni ÉTilMMiflte. On à éôiil d'èntourei' \ë iifottt âé 
iii0rud'yû tiihkb ùhêmttëpvé^htééûeit éaittis6tt d«^ 
images^ âfin^tiè htm àépect chaésë î^ déAMMi ^ pUiK, 
à Timitaticfadeè ftxio}«B^jati dépose déné lé tiè^étiéft 
^nekjtieg atoeftâ , de là p^iw lûôtiMie^ tri dêt^ 
tîfictt sur leqfuel k» flà^trtâm dé(^}ai»éirt (|ti'lU fMf^ 
doMdnt ata déf otit l60 ôffeâsés qu'il fi p^ eOM^ 
mettre envert rax peddtffit èa tie. 

Dattrleidei^é mariéy il y à uâé héfèâm i te fik 
tuGoède à ton père t »-il n'a paa^de fUs > c'ésâ lé lïi8H 
4e là fiUe qnî béiite. T<rat lei fik <ki «âi^ «dSt 
envoyés aux séminaires , où ils tt'ârppMQifiâft <|tt< Ift 
Jîtqrgie el k kottita da lîtrv^ dé l'é^tf^^ hê ^a- 
'vwliemtBl^ qtii tend à abii^ 
jour» la main aux prètefttiôni d«f pdp«ft #â? léi 
tan^ et sur les biens des sdgneurs*. Ces prélêiMiMM 
M MûA JAitiaiâ jdgéts par lêsiiibuMtla dvik^ inais 
HM ^Omitfiiaicm du clej;^ décfide eUti^ k s«î^a#Ut 
et le popf# d'est oef ui qid peut aohet^t^ la jUstlèè 
If plas cher, qnî Tobtient. 

JU pope fat méprisé , le fespaot qci'oti tt pdW 

, lu» Q^eit que suparfimel , im du moins dd le «^dsi* 

dère comme composé de deux persoimi» , la popf 
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et rhomÎEne. Ne faisant que trop souvent abstrac- 
tion du pope , le soldat ou le paysan rosse Thcmime 
et après il bai^e la main du pôpe. 

On cite le sermon d'un pope qui est assez curienx. 
Les femmes d'un village passaient pour être des vo- 
leuses fort intrépides ; quand elles entraient dans les 
villes, on se cachait d'elles. Le pope non moins igno- 
rant que les autres y mais moins malhonnête , crut 
qu'il était de son devoir de les sermoner. Ne sa- 
chant comment se faire comprendre de femmes qui 
n'avaient aucune idée de. morale , il leur tînt ce 
langage : « Femmes , il vaut mieux forniquer y caar 
vous disposez d'une chose qui vous appartient , que 
de prendre ce qui n'est pas à vous. 9 Ce sermon 
est historique ; seulement , le pope se servit d'une 
expression plus énergique. 

Il n'est jamais sorti qu'un seul homme retoarqua^ 
ble du clei^é. Les moines qui^ vivent des aumônes 
du peuple se font distinguer par leurs grandes rir 
diesses. 

DES SUJETS LffiRES ET DES ESCLAVES 
DE LA GRANDE RUSSIE.— Les peujJes de Russie 
ont été libres jusqu'en 1556. Les seigneurs possé-^ 
daient des fiefs et les paysans cultivaient des terres 
qui leur appartenaient. Si la haute noblesse avait 
des esclaves en propre, ces esclaves étaient de la nà« 
ture de ceux des Romains. 
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L'esclavage commença sous le r^ne cnvan Wa- 
siliewitch qui changea la face de Fétat politique de 
la Russie. On sait qu'après avoir délivré sa patrie 
du joug tyrannique des Tartares , il conquit sur 
eux Gazan et Astrakan, qu'on regardait alors comme 
deux royaumes puissans, et fonda un empire nou- 
veau. 

' La bonté> la fécondité du sol , la beauté du clî-^ 
mat, déterminèrent une multitude de paysans à 
abandonner leurs foyers pour les belles provinces 
deCazan et d'Astrakan, Ivan employa la force 
pour arrêter les émigrans, et publia une loi qui at- 
tachait les paysans à la glèbe • 

Quarante ans après , l'usurpateur Godonnoff , 
homme plein de sens , qui avait de grandes vues 
politiques , prit la résolution de rendre la liberté au 
peuple. Réfléchissant ensuite sur le caractère de ce 
peuple et sur les suites de cette liberté , il supprima 
sa propre loi. 

Le czar Alexis Mikaelowitz avant de publier soa 
code oulagénie voulut aussi affranchir les serfs. Le 
seul bruit de la hberté qu'il attait rendre les fit ré- 
volter, ils se réunirent et marchèrent en corps 
pour faire le siège de Moscou qui était infaillible- 
ment pris et ravagé sans le secours que lui donna 
Smolensk. 

Le^ annales de l'empire prouvent tjue depuis 
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lYwyVa/iUïcfvvif^îlfjufiiqu'^icejottrleppwiplwdi&Bwgiie 

I^ mot 4e lifepyté Ic;^ Piiivr§, Féf^Vd'aliimtiwie^nMi^ 
djua? teqm?! on le$ » ijaaiptemis I^hf foit qoiilondr(^ 
I^ Irt^pf té ?vpç la licencia, ïl§ cpoient qa§ la Mbert^ 
^ Ip iç^it (Je ne? r^j»^ i^ire , ij^ dorimr» d» Mr^ 
sans mesure, de prendre tout ce qui leur convifp(^|« 

AlM3ifÇï?-t4 difficile 4PÏesfaijP€? pawr d? h Wrfi- 
tl|d^ » )§ liberté, »n? q^e cejte tr^psitiqa pe wit 
9<>[;(»99i)99i)éf de gran^^ ipalh^i^rs. Oa çoâiiQpItd'^f 
lew? q»e la y^ogeauc^ pouj^ l^ p^ys^n^ sfffaa^ 
cl^ 1^ 4c grave? ewès. Catherine II, pour niél^tér ]m 
éloges des encyclopédij^les , To\|lu^ rég^ep sw (fet 
hç^^inesUbre&^tiiiulustrieMx. Au moment où ^in- 
tâat^oq^ fw^e^t .conau^ y plus de pqit mi}Ie ifexfs iig 
4ll^ppsiès!^t à la révolte çqntre leurs maître % plw 
4ç (À^iM^^ A^igpeurs furent mf^ssacrés* 

£9 177^ > Pierre T" donna u^ ul^sise qui çQJoio^ 
de donner des tuteurs aux fous et à tom o^^ qt)i 
rsiwiffffr. pu m^ltF^italemi leur» paysans, 

€^$j^ Jo^ Ju^m^minçciti s^e n'a pa§ eu l'effet 4*4réf. 
4$f p(iysaa§#|i i^y^ntabiïsé^ en partit de» plwlre» 
Ûp^es go^tft^ hrm ^igneu^, ell^ e^ tqnfb^ «H 
déstiéftude> 

U J»'y ,a ri?» 4p foç 4aw. le» droits <jue les sei- 
gneurs ont sur leurs serfs. 

l^î^^^ô peuvent divie» lews çerfo eapty- 
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ims.fM^ch^ è ï» cprvée, pay^fl)ifartw»îtf e| m 
piys»^&7(Jopiç^tiqAie8. 

Cpi«; qiji ^pn;( ^tii^é» i Igi qofvéfi ou à 4>W3^ 
travaux , selon la volonté du maitre i m pajij^nl^ iMl 
«pUvergEi» f^ Ja ^pitjutioçi, Un pèr^ 4e fawiUe 
P9i^ ftujtai;!!; d^ imt Vm]^ qu'il A â'mfaviH mân 

l^#u dès le moment 4q h n^lss^ni:^, ^Ijie sç p^ «q 
4eu;E t^iues ; jf^^vUeir et septein)37e . l>s 9(dg&«iH9 
pèpP94^nt dii produUdel^ «apitatipa qui se 0^(9^)19 
podç^i-çhwii. Cm pays80(B ]^mt m WJflP 4«» 
pwl^çVAiwses ^ 1«»F* mûiîtee?, Ges |%4«v»»i|E^ fiOff^ 
]« A9«i diç ppn5i^i(fe-dpkQ4f 

I^p^y^A^ 4^ fabriqMe* #Wt 4é#ig{^ p»¥ I^ 
X^t ?m9dki4} on çoropriend sous ce vm^ tPJ» JM 
pfty88»§ d/es vilbgjes autpw dp ÇszaijL. Hsp»|em; I|^ 
»pif^tiçm comme l^ ^utrjç;»^ et p^icyoflit ençsor» 
opmm jçîwçfiwr? uiw espèce 4e tribut e^ pçll^ip^ 
lifs^ q^'pn. igi jcoftv^r^ eçL prgen^; il »e i;i9«l4»ç 

paysans qui appartenaient ci-devant 9xxt inow^ i 

et ^ ^Wl: pas»^ ;|PD$ J[^ tut«Up ■<]# k «««cmpe. 

Qp lei î^p^ à pr««en)i dv0r8pvi4-éfi;oiu>iniQt»fs^9ér 

Le» paypftWKjn la .(?o*ïrOiiï^ «p iipnupept n^* 

iM)$^oçb«xiié , Iipimpes 4e I91 cbarmiB A9irei«g n^i^ 

andea désigute le»bown«» AW («i^Vt ipr Jl^^|i^w|ir 
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rues. Leur cdpitation, est plus forte que cdle des 
autres 9 elle est d'un rouble et 20 ^kopeks; ils 
paient en outre â roubles de redevances annuel- 
lés à la couronne. 

Les paysans qui baHtent aux environs d'Ârdian-^ 
gel ont des tenres en propre qu'ils peuvent ^hypo- 
théquer, veiidre et léguer ; mais en général ils sont 
les plus pauvres de tous. La raison est que les hom- 
mes ricfaës leur avancent de l'argent pour payeries 
redevances ; ceux-ci , ou leur engagent leurs terres 
pour hypothèques , ou travaillent pour eux, ou en- 
fin IcJùr donnent la moitié du produit , ce qu'on 
appelle polofniki . Gomme il est rare que les pay- 
Sagas remboursent l'argent qu'ils ont reçu, et qu'au 
Contraire ils contractent chaque année une dette 
nouvelle , il en résulte que les terres des paysans- 
propriétaires , deviennent celles des hommes d'ar- 
gent qui te font peu à peu de grands domaines de 
jpièces de rapport. Cela ne peut arriver parmi les 
paysans des seigneurs. Gbaque serf y cultive la por- 
tion que le maître lui fait cultiver, mais aucim d'eux 
ne peut l'aliéner. - . . 

• Le» paysans-ai^tisans', qui sont serfs, paient la ca-î 
pitation au souverain Vet depuis 2 jusqu'à 8 à W 
- troubles à leurs maitres , selon la nature de leur 
industrie , la province qu'ils habitent , la proximité 
des rivières, des débouchés, etc. 
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Il ,ei% bon d'observer que , quoique tous le 
paysans des nobles et plusieurs autres appartenant 
à la couronne ne jouissent pas de la propriété lé« 
gale , cependant plusieurs d'entre eux possèdent 
des fonds et de grandes richesses , dont ils dispo- 
sent à leur gré quand le seigneur leur permet d'a- 
cbeter des maisons et des terres en scm nom. On ^i 
cite quelques-uns qui ont plus de 200,000 roubles 
en argent qu'ils font valoir , et qui possèdent des 
villages où Ton compte jusqu'à deux cents homm^. 
Mais ce n'est jamais qu'avec la permission et sous le 
nom du seigneur que ces serfs peuvent devenir pro- 
priétaires de fonds el maîtres d'autres serfi^^ont ils 
disposent à volonté. 

DES HOMMES QUI COMPOSANT ACTUELLE- 
MENT LE TIERS-ÉTAT EN RUSSIE. — Montes- 
quieu a dit : Le tiers-état n'existe pas en Russie, c'e^ 
une erreur» Il y a une classe de sujets naturels qui ne 
sont ni nobles ni serfs; on les appelle odnovortsi: 
ce sont des paysans libres qui possèdent des ternse 
en propre, qu'ils cultivent eux<mémes ou les font 
cultiver par d'autres. 

2^ n est encore d'autres paysans libres qui ne 
fournissent pas à l'entretien de la lande«milice, ou 
des troupes qui gardent les frontières et qui paient 
à la couronne une redevance annuelle. Il y en a 
d'autrea également libres qui paient une rede- 



Ul. 
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I 

1 

vaiice moii^ forte et qui fournissent à Fentretm 
des troupes. 

3 ''Ou cHDinprend dans le nombre des paysans li- 
bres tous les bourgeois qui commercent et qui exef- 
c^it quelques arts ou métiers ; ils ont le droit de 
trafiquer et d'exercé quelques professions dans les 
villes ; ils tae sont pas compris dans le ressort des 
tribunaux civils érigés par le gouvernement ; ils 
•ont sous la juridiction de magistrats nommés par 
eux. 

4'' Tous les étrangers qui se sont fkés en Russie, 
«t qui sont presque. tous Alleiniands d'origine , ont 
conservé la liberté ; 

5** Ceux d'entre les bourgeois qui, par leur mérite, 
ont été élevés à quelques grades^ ou exclus du rôle 
de la capitation, ont des prérogatives dont ne jouis- 
sent pas les autres. Ceux-ci, sans exception, paiisnt la 
taille et sont obligés de fournir des recrues . Cette 
obligation est très onéreuse et bien . coûteuse en 
Ittnps de guerre. 

La nécessite et l'utilité d'un tiers-état, qui , d'un 
c6té, tint au peuple, et de l'autre, à la petite noblesse, 
B'avaieoit pas échappé à Pierre P' ; mais il s'y prit 
mal poux: créer Tordre de la bourgeoisie dont il avait 
bcioia. 

U donna un ukase^, par lequel il déclarait que le 
serf qui autait en sa possession une somme de 500 
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HHiI^ pourrait démander la liberté à son maître, 
ioiu la condition de payer sa capitation et lee rede- 
yBQCti de la couronne* U était aisé de prévenir les 
înoottvéBkiu de oepriTilége. Des sujets ignorans et 
ibariMures^ naturdiement paresseux et débauchés/ ne 
pouvaient manquer de recourir aux moyens leé plus 
iUiôtei pour se procurer la liberté. La somme ac« 
quise^ le seif devenait bourgeois. Ce bourgeois, sans 
principes I sans moeurs, devenait marchand ou ire* 
vendeur, e'est-à»dire un trompeur public. Gomùie 
il conservait dans le tiers-état les vices qu'il avait 
•ucès avec le lait de l'esclavage , il les transmettait 
À ta postérité, et ainsi de génération en génération. 
On ne doitdcmc pas être étonné que les marchands 
actaeb manquent de bonne foi aivers les nations 
et es^ymê tons eédk avec lesquels ils contractent des 
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Quand ils doivent £aire des fournitures quelcon-- 
qoss an ttégodans étrangers , ils exigent d'avance 
hi nuMè àa frim eonvenu; l'autre moitié se paie 
à la iivraiion des mardiandises qui ne sont presque 
laoïais de; la quaHté requise, ni de l'aunage ni du 
poids marchand* 

Si les étraofén refusait ces marchandises , il en' 
tésuHe nmm contestation dont ils sont toi^ours !à 
dupe; on les obligé à recevoir les miardiaiidises on 
à ptiBdiie let sommes avuioées* 
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Quand , au contraire , ce sont des étrangers qui 
fournissent aux marchimds russes , ceux-ci exigent 
on an et plus de terme pour payer. Quand on leur, 
présente leurs lettres de change à l'éch^uice , ik d^ 
mandent ordinairement un nouveau délai* Si cm le. 

> 

leur refuse , ils disent effrontément : « Je ne tous ' 
paierai pas , et si Ton fait protester mes lettres de^ 
change, je fais banqueroute. » Plusieurs .tiennent pa^ 
rôle. Quand une lettre de diange est protestée , 
Tintérét court à 18 pour 100. Cela parait avan* 
ta^^ux aux créanciers ; mais, comme le temps, 
de payer le capital et les intérêts n'arrive presque 
jamais, l'hypothèque passe à la postérité des créan-, 
ciers, qui se croit encore trop heureuse de terminer 
l'af&iire en renonçant aux intérêts, échus et en per- 
dant la moitié, quelquefois les deux tiers dn.oapîtal. 

Voilà pourquoi si peu de marchands étrangers 
font fortune en Russie. 

L'ukase de Pierre P% qui donne la liberté aux 
serfs composant la bourgeoisie, a été considérécom-, 
me très nuisible aux seigneurs^ conmie mi attentat 
formel à leurs droits de propriétés , puisqu'il leur 
enlevait leurs sujets. Quelle aberration I c a 

Le seul reproche h adresser à Pierre, c'est .d'a- 
voir cru que la civilisation, qui est l'ouvrage des 
siècles , pouvait naître d'un jukase. 

IHerre devait commencer par être in^tnt^ir de 
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ma peuple » et il ^en aurait créé véritablemœt un 

-s 

ÎMNiTeau. Bfelheureusement Pierre n'en a pas agi 
ainsi , il n'a fait qu'ébaucher les hommes , et les 
Komsies ébauchés sont pires qu'ils n'étaient avant 
l'ébauche ; ils ont perdu ce que leUrs moeurs an^- 
ciennes avaient de bon , et ils n'ont l'emplacé cette 
perte que par les vices des nations civilisées. 

£n résumé, la bourgeoisie se compose des né- 
godans et des marchands de première et deuxième 
classes. La troisième et dernière classe se compose en 
partie d'indigàies qui appartiennent encore à leurs 
seigneurs. GeuxHà peuvent les renvoyer travailler 
à leurs terres , après les avoir dépouillés de l'argent 
qu'ils ont amassé à ^nd'peine. Us ne se font pas 
faute d'abuser de ce droit ; aussi voit-on beaucoup 
'de marchands, après plusieurs années de travail diems 
hs villes y oUigés de retourner aux travaux de la 
campagne. 

Dans la {première classe de négocians et mar- 
chands , on comprend les armateurs , led banquier», 
tous ceux qui possèdent un ' fonds de 10,000 à 
50,000 roubles; les marchands qui ont moins 
de 10,000 roubles, composent la deuxième classe. 

La bourgeoisie est peu nombreuse , et cependant 
il semble que le czar se méfie de cette classe qui, 
par ses relations continuelles avec les étrangers , 
est à portée de recevoir et d'introduire dans l'em- 
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pîvei doi idées Ub^nkafé Aweîj la ^wUtnmmiA 
a-4«il toujoitfft les y€Ux fiié» sQr CMM ckait n^ 
toyaimei qui eit soumile à U ospitatiob » àU rch* 
«roei aux oûirvéeftet autret impôtl ) aU^ffag&^dè 
l'arge&t # nais elle est d;)ligèe d'en jeter ude pattie 
am Bmù* 

Les paysans se divisent en serfs et TotDogfcoudit^ 
diy I ees derniers yiyent librement. Les serft sont 
attm(^és à la glèbe ) ils fonti ednune la terres partie 
de la propriété du boyard ; celui-ci a même la droit 
de les tuer ea les fouettant jusqu'à ce que mort s'^s 
suive. Autrefois on yéndait les paysans au marobé 
conuzie les Ghevauac. Alexandre ^ à son retour du 
Francei où il avait puise des prin^pes d'humatdté f 
défendit au^ s^gueurs de vendre les paysans f s'ib 
n'étaient vendus avec la glèbe à laquelle il| seraient 
attachés. Mais comme les femines ne sont pas aon»»- 
prises dans l'ukase, on met encore en vente^ dans les 
marcbés, des filles, des dûmst des porcs } et tandis 
que Ton paie une fille» A elle est vierge ^ 900 rour 
blés papier monnaie , un lévrier se paie 600 roUr 
blés et quelquefois davantage. Malgré la d^Eense 
d'Alexandre, et même sans contrevenir à son ukase, 
on a trouvé moyen de faire trafic des paysans. On 
vend un paysan avec un certain espace de terre; 
on rachète la terre , et le paysan reste vendu ,. ou 
. bien encore on feint de les donner en cadeau. Le 
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oobito ZttPftdoodki » le prince GtlitiâA , le géttêttJt 

liktMf eélèbret jotteuts » perdmt quelquefois au^ 

cBtte^ leurs paysaiiis par centaines \ ild jcraent juèqu'sr 

Iturs Yttlet» de chambre^ leurs oochers et leurs mîd^' 

tresse» paysannes^ car les seigneurs se servent des 

femmes et des filles infortunées de leurs pàysanr 

pour satisfaire leurs passions brutales» On pourrait 

nommer^ par exemple , befiuGou^ de boyards dont 

la plus douce jouissance était de violer les femmes 

et de tuer ies paysans à coups de bâtons. Nous re^ 

produirons une lettre de 3aint-^P^tersbotirg en 

date du 26 juin 1840, insérée dans lé journal Lé 

BràU\ • 

« M* lecraiteâe B« . *•••., ex»aide<le-càmp de 

> S. M* Temperenr; se pésente devant^le tribunal ; 
• ctVexpriinê ainsi : Il y a trois jours, j'étais à faire 
» une partie avec M* le général G.*;. , chez un 
» attibassttdear dont ^ 'au besoin , je pourrais invo- 
» quer le témoignage. La fortune* m'était d'abord 
» dé&VOrable* Je perdais beaucoup^ je doublâtes 
» triplais et quadruplai» mes mises , et je perdais 

> toujours... .. 

» II. le président f vivement* -^ Mauvais système, 
» monsieur l^ ocnnte ^ on ne joue ainsi que quand 
» od eiten veine de gagner* Cbntinuez , monsieur ^ 

» M; le comte. — Pourtant , monsieur, je m'en 
» sws bien trouvé à la longue, oar j'ai regagné ce 
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que j'avaig perdu , et j'ai gagné en ontre plus de 
50,000 roubles. (Souriant.) Cette bagatelle effraya 
tout le 'monde ; on parla de suspendre le jeu , dé 
jouer à crédit , déjouer pour s'amuser, et que 
sais^je, m<)i , lorsque M. le général avança loyale- 
ment son dernier enjeu , consistant en une calè- 
che, un cocher, un jockey et deux coursiers arabes. 
D perdit , et je m'empresse de lui rendre cettcf jus- 
tice, il était prêt à retourner chez lui à pied , lors- 
que j'intervins pour l'engager à remonter dans la 
susdite calèche , à condition de me la renvoyer, 
ainsi que d'autres objets. Le lendemain ^ en effet, 
la calèche m'arriva , mais traînée par le cocher et 
le jockey en question. . . deux bétes assez bonnes , 
si vous voulez , mais qui pour moi ne valent pas 
un seul de ces cheviaux que j'ai eu Thonneur de 
gagner et que je réclame id. 
» Le général ne nie point ces faits. Il déclare 
seulement qu'il verrait partir ses chevaux avec un 
profond regret , qu'il les remplacerait difficile- 
ment , et qu'il aimerait autant dédommager M. le 
comte de B... d'une autre manière. 
» M. le président intervient entre les parties , et 
après une longue et vive discussion , réussit à faire 
comprendre à M. le comte de B... que les deux 
chevaux réclamés par lui ne valaient pas plus que 
la femme du cocher et ses quatre enfans, que le 
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» gèlerai s'engageait à lui céd^ ^i toiitë pro- 
» priété. » 

Les paysans attachés à la glèbe, leurs femmes et 
leurs enfans en âge , doivent travailler pour leurs 
maîtres trois jours de la semaine, mais les seigneurs 
les font travailler la semaine entière. Le gouverne- 
ment connaît cet abus et le tolère. Outre cette ôbli- 
gation de travailler à la terre , le paysan est tenu 
d'entretenir la maison du seigneur de fruits , de 
légumes , etc. ; d'aller pour lui à la chasse , à la 
pêche. Pour l'indemniser de tous ces services, les 
maîtres humains lui accordent une petite portion 
de terrain dont la récolte lui appartient. 

n est des seigneurs qui vivent dans les grandes 
viUes. Ceux-ci, ne trouvant point d'hommes de 
confiance pour régir leurs biens , les afferment à 
leurs paysans , à condition qu'ils paieront annuelle- 
ment une taxe appelée obrok . Cependant les paysans 
sont assujétis à d'autres corvées et Soumis aux capri- 
ces du seigneur qui , d'un jour à l'autre, peut annu- 
ler le contrat. 

Les volnogrzouchtchy ne sont pas attachés à la 

glèbe et peuvent, après avoir obtenu l'autorisation 

dû gouvernement et payé leur dette au seigneur , 

yoyager d'un lieu a un autre. Ce sont les fabricans 

et les manufa^ctu!riers . Ils sont soumis au recrute- 
ment et à la capitatioU) aux impôts comme les 
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maisons , et leur fournissent les dif férens objets né- 
ceçsair^ à l^ur t)remier éiablisseiïiènt ; cet avances 
spl^t inscrites 0ur Iç livre dea dettes. Leur gain est 
si peu de <;bose qu'il suffît à peine à leur existenee , 
4e manière qu'ils ne sont jamai» en étét de payer 
Içurs dettes j et fusseut-ils en état dé les payer , les 
c^loyés du fisc j gagnés par les seigneurs , s'op« 
poseraient à leur libération . Leur condition n'est 
donc pas meilleure que celle des autres serfs attacher 
à la glèbe. Les paysans sont encore tenus d'entre^ 
t^ir les rputes impériales , de nourrir les soldats^ 
de fournir àfi$ voitures pour le transport d^ objets 
du gpMivememènt , pour le besoin des employés qui 
Ipur soutirent encore la feible indemnité qui leui' 
Q|t accordée : telle est leur position! Il faut foire 
ici une observation importante » oésont les paysans 
qui epUpetienneaAt les aritiéei de la Russie > m% senti 
fournissent des soldats au ocar^ et la capitatioti 
qu'ils p^c^nt est le seul revenu appliqué ati bud«- 
get de la guerre» De là résulte que les conquêtes dâ 
la Russie t en augmentant le nombre de seé paysansi, 
çugfnentent ses ressources militait^. Cette con^* 
sidération est une de celles qui doivent engager lai 
puûMancds de l'Europe à arrêter la march^ étivâbis^ 
santé de la Russie. 
' Ontra œs différentes classes d'habhans , la Russie 
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compta dans sd population dei pdnpleè nOmadél % 
ks KirgU, kl Kourdes, k$ Baskir»» les KaW 
môttkt et beaucoup d'autres tribui lettibkl^i 
Mais ces peuples eotiservent toujours kurs atocMAiMi 
institutions ; ils se rangent volontiers Sous les ûrïï* 
fesiUt de k Russie , perce qu'elk leur itffre les 
uof eus de satisfaire leurs besoins de pillage « Sou» 
?œt ils ravagent les possessions du cisar ^ éQOêgmt 
ks troupeaut et fuient dans les steppes» Ces p^pki 
se qualifient sujets de Tenipire. 

n fout compreudre dans la pofmktion un grand 
nombre dé Juife. Us sont les maîtres dû commerce 
de k Russie. Ce sont ks fournisseurs du gouverne^ 
ment qui les trait^ avec assez de foveur \ ils ont été 
long-temps exempts du recrutement , mais ils sont 
soumis à des impôts et à quelques corvées. Quelques»» 
uns font semblant de se convertir à k religion greo* 
qneou romaine; ^naii) ils n'en restent pas uiatns 
attachés à la communion juive. 

Les Juifs soQt en Russie , ce quHls sont dans k 
reste déFuniverSi des usuriers. Lorsque les seigneurs 
ont pressuré leurs serfs, qu'ils ne peuvent plus lia 
tirer d'eux » ils s'adressent aux Juifs; Les grandes 
lichesses de ces derniers kur permetteut d'adbelw 
là protection et les faveurs du ministère impérieLLe 
peupk juif est une des lèpres de la Russie^ il fiait 
tache sur k reste de la population déjjà bien misé» 
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rable et bien avilie. Le czartrouve dans 1^ Jiiife déft 
iBgpiom tout dévoués; Un grand nombre de patriotes 
îx>lonais fut dénoncé par ces descendans de Jûdns, à 
Fépoque de l'insurrection qui éclata en Pologne en 
4830. Les Juife ont joui d'une certaine autcnrilé 
avant Alexandre, qui a cru prudent de détruire les 
tonhédrins organisés par eux, et de les rem^làcet 
jpar des conseils de vieillards choisis parmi lès plue 
notables Israélites. Au demeurant , le gouverne* 
ment a des égards pour les Juifs ; la raison dé cette 
conduite envers eux n'est pas dans son hunëanité, 
|>uisqu'il n'en » point, mais plutôt, sans doute, dans 
la facilité avec laquelle il les ferait dégorger s'il avait 
tQut-à-coup besoin de sommes considérables. Peut- 
éths aussi, le czar tient-il à laisser le commerce en- 
tre les mains d'une caste de sujets obéissans , dont 
toutes les pensées seront tournées jusqu'à la fin des 
nècks vers un seul objet , l'argent , qui ne désire 
d'autre liberté que celle du commerce , d'autre pri- 
vilé^ que celui de faire largement l'usure. 

GYNÉœGRAPHIE. — Notre tâche étant essen- 
tiellement philosophique, nous avons dû étudier le 
caractère des femmes russes; car les femmes, dans 
fous les pays, influent beaucoup sur les mœurs et 
sur le caractère général d'une nation. Cette beauté 
modeste et pure, qui est Fextérieur d'une belle ame, 
te trouve rarement en Russie ; dans les salons de 
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Saint-Pétersb^itirg , le» femmes sont aimables, spiri*^ 
tueiles , séduisantes , pleines de grâces et de fiaesse; 
4Da|s si elles parti^eat tous ces attraits avec les îem^ 
m^ françaises, elles ont moins qu'elles cette résarve 
qui ajpute à la beauté elle-même. Les dames russes 
çnt Tassurance d'un cavalier, en un mot, ce sont des 
élèves de Catberine II. U n'est pas rare d'appr^ddre 
que tel beau jeune homme a à;é enleyé par une dame 
de bautjparage. On se rappelle sans doute ^ux>re 
l'aventure arrivée à un acteur français du théâtre 
de Pétcardbourg. Un jour qu'il devait jouer devant 
Sa Majesté Impériale , il fut enlevé par une gran^ 
dame, quelques heures avant la représaitatiqn, mal- 
gré la résistance la plus vive du comédien , qui se 
devait à son art, et surtout aux plaisirs de l'an»* 
f^ste spectateur. La salle se rmiplit, l'heure de la re» 
pcésentation sonna et l'acteur n'arrivait pas« L'^npi^ 
*reur s'impatientait, et l'impatience des antres spee^ 
tateurs et surtout des courtisans, n'en étaitqi:^ plus 
grande. Enfin on lève la toile^ le comédien pa)ralt« 
luejQOUvel Hélène, pour se ju8itifier,'croit n'avoir riqi 
jde ku&eux à faire que de raconter son aventure, «a 
eaotrwiâafit ce singuli^ épisode dei^Mitis que im 
fMoniKttait son rôle comique. Le czacédbta dé riroi 
et la colère du public fut désarmée. 
• Les femmes russes ne se sont peut-être silHenmas^ 
culanisées que depuis le règne de Catherine II , la * 
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SéaiiramU du Novd , ooinme rappdaient ses admi- 
rateupt en Franœ. Elle aidait fait une prinoesse di» 
xecteur de l'Académie des sdedoes , et présideat dé 
i'Aaidémie russe. * Peu s'en foUtit qu'on neTttdes 
femmes généraux d'armée et ministres d'état. 

Muneurs colonels ne faisaient rien sans demanda 
conseil ^ leurs f^nmes ; il arrivait mémequelqueftHS 
que des offîciers recevaient des ordres de ces der^ 
mèms, qui ne se faisaient pas faute de congédier oeuz 
qui lear déplaisaient. 

La maniera dont les femmes russes en agissent 
ftvee Jes esclaves ne contribue pas peu à leur 6nle» 
irwr' cette pudeur qui est un charme de p^us pcmr 
kur tiexe. Comme ces esclaves ne sont pas des hom* 
-sues à leurtyeu:!, dies se contraignent peu devant 
-eai^etméme elles sp font ï'endre pareuxcertfinaéerr 
^riçes, à la mpde àVienne, qui les habituent à ne potiil 
fecpnnattre dans l'homme cette supériorité qui im* 
fUMp à |a femme. 

D'tprj» oe qui précède ^ il n'est pas surpvenaiif; 
que les dames russes aieQt du dégoût pour les 9ih^ 
Ms<du ménage , elles ne connaissent pas les pkisifft 
dé ritttérieulr. Elles appartienoent plus à laaoelélé 
qu'à leur mari ; elles possèdent tou& les talens qf4 
distinguent nosdamM parisiennes; il en estnèoie 
filaiîeurs qui possèdent parfaitement trois ou qua- 
tre langues étrangères • 
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. Àifisi que lesiu^ks runes, elies né eultivent que 
léstalensqui i)euveatles£aire briller dans le mondé, 
fiégligeaut d'é|)urer leurs sentimens par une éduca- 
tion solide, qtû leur donnerait les qualités du cœur, 
préEèralJes pour le bonheur de tous aux qualités de 
.Fesprit. 

Quant aux femmes du peuple, elles n'oBt pas ces 
agi^émens que la fortune permet d'acquérir ; mais 
elles n ont pas pon plus les vices qu'engendrent Toi- 
siveté , elles s'occupent des soins de leur ménage; eu 
un mot, elles ressemblent aux femmes dés autres 
pays , qui sont dans la même condition quMlei. 
Mais ce que Ton trouve parmi les femmes et que l'on 
ne rencontre pas dans un pays ciTÎlisé , c'est ce 
sans-gène que nous taxons en France d'indécence , 
de libertindge. Ainsi, dans les campagnes, tes bbm- 
inesetles femmes de tout Age se baignent ensemble; 
ils se montrent dans F^t d'innocence, et se iagel- 
lent même mutuellement* 

L'habitude de voir sans cesse àe» nuditës sani 
voiles empêche de naître œs ill osions qui sont si 
chères chez un peuple civilisé. La jeune fille tfesi 
plus pour son fanoè entourée de ce prestige , de ce 
charme, qui donnerait du prix à ia possession dé 
c^te Tîecge qui doit être sa femme; le jennelionime 
lui-même est pour la jeune fille un individu qu'elle 
connaît, depuis les pieds jusqu'à la tête, a«m pariai- 
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tementques'ils étaient venus les premiers au monde 
dan» le jardin d'Eden (1). , ' 

Nous finirons notre gyiaécographie par donner des 
détails curieux sur les conditions des femmes russes, 
il y a un siècle. Nos lecteurs seront étonnés du con- 
traste qu'ils apercevront entre leur position actuelle, 
et celle qu'elles avaient jadis • 

Le système que l'on suivit jusqu'à l'époque de 
Picrre-le-Grand , à l'égard des femmes , était tout 
oriental. Ainsi , elles ne sortaient jamais que les 
jours de grandes fêtes , et encore fallait-il qu'elles 
fossent couvertes de longs voiles qui cachassent leurs 
traits à la curiosité des hommes , et missent leur 
honneur à Vabn de leurs attaques . 

Les czarines elles-mêmes n'étaient pas exemptes 
de cette réclusion à laquelle leur sexe était con- 
damné en Russie ; elles étaient confinées dans des 
diambres où le jour ne pénétrait qu'à travers d'é- 
pais rideaux, et elles n'étaient accessibles qu'à leur 
auguste ëpoux êi à leur médecin , à qui il n'était 
permis de toucher leur souveraine qu'à travers une 
gaze. 

Un historien russe cite un usage dont la singula- 
rité nous engage à le consigner ici • 

« Le jour du mariage, lajeune mariée devait 6ter 

(t) Mmwh. 



J 
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» les bottes de wm mari. H y avait de Targent placé 
» {mr celui-ci dan^ la botte droite , un fouet dans 
• la botte gaucbe. Si la jeune femme était d'abord 
» la botte gauche , elle recevait plusieurs coups de 
» fouet de la main de son mari ; si le hasard, au 
» contraire, lui faisait premièrement saisir la botte 
» droite , le mari lui remettait Targent qui s'y Ixou- 
» vait. * 

Cet usage , qui fut long-temps en vigueur en 
Russie, se conserve encore aujourd'hui dans quelques 
provinces. 

Dans le cours du xvn® siècle, _un changement 
notable se fit dans les moeurs. La transition fut 
brusque , la réforme fut presque une révolution ; 
l'usage suivant fat d'abord établi : 

Lorsqu'un seigneur avait invité plusieurs person- 

nés à diner , il faisait entrer son épouse à la fin du 

repas dans la salle du festin. Celle-ci présentait à 

chacun des convives une coupe pleine d'une hqueur 

spiritueuse, et elle changeait de toilette chaque fois 

qu'elle avait présenté une coupe, puis elle allait se 

placer dans un coin de l'appartement, attendant que 

tous les convives vinssent à leur tour lui donner un 

baisàr. Les maris regardaient cette cérémonie galante 

comme un témoignage de haute considération. 

On voit encore en Russie des honmies 9 lorsqu'ik 
iii. 4 
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baîBent la iqpiQ d^une fçiQini^* reoevo|;r un b^iaef en 

' " - ■* 
éci^nae de leur politesse . 

n Appartenait à Pierrç-lç-Gràn4 d'introduirç en 

Russie une réforme plus sage, plus f érieuse. Lqs fpm* 

^ mes, comipe les hommes, durent paraître le vi^ge 

déoQuvert. Pour arriver plus vitQ ^ sipn but , Vem- 

pereur of donna de$ réunions qopij^reus^ à Ip cpur, 

et les femmes apprirent bientôt à régner dans les 

salons. Les femmes, en Rpssiç, ne jouissent pf(s ae 

plus d^ garantie q^ue le§ hommes. Elles sont sotjmiççs 

aux peines les plus révoltantes. Le châtiment du 

fouet, du Jtnout leur est souvei\t infligé . ]Nous ver- 

rpns ^ en traitait de la diplpmat\e , quels services 

çUed pendent à l'empereur. 



f : ■• 
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Chapitre V. 



De la imissance militaire de la Rassie. 

Toutes les fois qu'on Teut parler de la puissance 
de Vempire de toutes les Russies, cet épouvantail des 
peuples et des cabinets , on s'expose à une opposi- 
tion acharnée , car trois opinions partagent jusqu^à 
présent .les esprits en Europe. 

Les uns, les salariés et les créatures de la Russie (1), 
pensent que cette puissance est la plus redoutable 
de toutes dans l'état de crise où se trouve l'Europe, 
fls dénaturent les feits à plaisir, en présentant Tem- 
pii^erusse comme homogène , comme peuplé de races 
qui ont la même origine, les mêmes moeurs, le même 
éoke. Lear principal argument , quand ils célèbrent 
la Bussle (S), sont TactiTité et l'habileté du cabinel 
etdfi gouvernement des czars, et la docilité des sujets 
de l'autocrate. 

Les autres prétendent que la Rutsie est enooK 
Jecme, et tpie si la divilisatioii peut pèoiétver dam 

iX) Cette dj^aion ^t celle de M. Bismarck, aatear d'an Fïtoé- 
gèriqae^e Vemperenr Nicolas et de la Russie, oarrage iatitalé : 
9m ]^Ê9v^^iMiairt$4ffeÊ^pirc4tBimU misais 

(2) M. do BqHid. 



— 52 — 

cet empire hétérogène , il est appelé aux plus hau- 
tes destinées. Ces hommes sages d'ailleurs n'admet- 
tent la puissance réelle de la Russie que dans Fave- 
oir, et reconnaissent toutefois que ses forces peu- 
vent être neutralisées pour le présent. 

D'autres posent tnieut la question. Selon . eux , 
la Moscovie proprement dite est forte chez elle , 
seulement chez elle ; mais l'empire de toutes les 
Russies est vulnérable sur plusieurs points. Le gou- 
vernement russe a conscience de sa faiblesse, et par 
tous les moyens en son pouvoir il la cache en 
Europe. 

Les causes, de la faiblesse de la Russie sont le8 
conspirations militaires si souvent renouvelées, Thé; 
térogénéité de ses parties intégrantes, l'immorahté 
des chefs,la nécessité où le gouvernement se trouve» 
lorsque le czarisme est en lutte avec la noblesse, dé 
fermer les yeux sur les^ abus monstrueux qui rè-^ 
gnent dans l'armée et dans l'administratkm. Cette 
tolérance ruine surtout la force militaire, dhoçgB^ 
nise les cadres d'officiers. Qu'attendre d*un état 
où il suffit d'avoir une jolie figure pour mériter 
la ferveur du souverain ? ou les hommes sont trai- 
tés comme des animaux , où les abus et les dé- 
sordres sont une nécessité de gouvernement , où la 
discipline militaire elle-même n'est fondée que sur 
les privilèges et l'inhumanité des chefs ? 
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De ce que les expéditions de deux grands capi- 
taines, Charles XD et Napoléon , entreprises d'ail- 
leurs à des époques funestes , ont eu un résultat 
déplorable, on conclut que la Russie est inexpugna- 
ble ; mais on oublie que les Polonais ont été plu- 
sieurs fois à Moscou même en hiver; en outre, les 
mers qui baignent cet état, et les chaines de mon- 
tagnes qui l'environnent, sont livrées à des peuples 
ennemis, toujours prêts à sei^ouer le joug. Les 
habitans des pays dont l'empire tire sa principale 
force ne sont pas naturalisés , ils sont Polonais. Du 
Dniester à la Dwina , sur tout le littoral de la mer 
ï^éire, du Caucase, la tranchée est toujours ou- 
verte. On sait que le général Guilleminot, ambassa- 
deur de France' à Constantinople ^ avait trouvé 
kmojeo, a. 1831, de préparer ane levée en n..»e 
de Musulmans , sujets ou voisins de la Russie mé- 
ridionale , levée que le général n'estimait pas à 
moins de cent mille cavaliers armés. Ces données 
sont précieuses, car elles indiquent les moyens de 
sauver Constantinople, et de refouler les Moscovites 
dans leurs limites naturelles.' 

L'empire russe aujourd'hui, mieux connu qu'au 
temps des vainqueurs de Narva et d'Austerlitz , 
nous semble fa^le et vulnérable à l'intérieur . C'est 
cette vérité que nous allons développer et dé- 
montrer. 
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alKlêlà dô qtdniee à titigt milUoûér Tout le tem Âèf 
k pc^lfttion hët^gètsié ^lïmliks m sceptre d^i 
cttn iurpËsiô pr eique du double U premidrf * 

hd tticéèd d'uioe guerre de principes dédinrée à là 
fttts^ eit infaillible. Qu'on garantiège âu Fôlonaù- 
Findépendance de sa patrie, et il d'armer» | qtt'dll 
promette l'indépendance à te Géorgie, et ils j<^ii* 
drontles TcherkeMe»; qu'on fâsserésonner le tnof de 
liberté à l'orèilIe du Cosaque , et le Ciôsaque l'êlàtf^ 
«raiùr son cheyal pour combattre èelui qu-Û ft 
servi tl long-temps* Le Tartare aui»i récMiffleïtt Mi 

i 

Bationalité ^ lei Mosoôvitedi, même boyfirdi et snrf»/ 
nhitteudait que le moment de s*afft*an«l!lr du <9ft«» 
riimif qui.paralps leur utilisation . 1^ Ie> PcâoM^ 
m 1880, au lieu d'accepter seulement la guerm d»' 
nation à nation que l'emp^eur eut l'habHeié et 
leur iaire» étaient aussi entrepris une guerre âè 
pritaoipés^ ûê auraient eu plus dechaUcei désucdès; 
l'armée russe eut abandonné ses étendards et la^ 
oaole des nationalités aurait été gagnée» 

L'armée russe peut devenir très menaçante pinn^> 
Fempirei Le czar a déjà fait des guerres impopU- 
lakei qu'il n^oserait pas renouveler» Tout lès offî«* 
dert et les soldais se soutiennent des môtf/r qui kê 
ont fak entreprendre i des maladies pestilentielles qui^ 
les ont décimés, et du carnage qui a éclairai toan i 
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Àim, je v«ii)t parier 4éi éàmpagûéi ëfi Pèi*8ë« èft 
TTurquîe et en Polôgfié. 

' LeI czaré ont d^ailleuri à cràindliK lé jpëfii réVO'^^ 
Iiitioûnaire qui existé âàvii Vivm^ i ou ît àiiké k 
Ibi léé bdininél â^ûh caractère géûéreùi^ !^ iffibi^ 
tléttx, les m^ntens de là pétiié nôMeésè q[Ui ?déllt 
tous lés grades élevés prodigués aui fifdél» Leé éô-^ 
loniés militaires, qùelecat)iDét dé IPéiersbôQfg fliitS 
coiiiinéun dés prinéipàiix élémébâ de là îôtCS dé 
rempiréy soîit ires disposées à là flotté , t^SH 
qu^eJles àspifétit k la liberté telle que fiôU Ifi pmi- 
dofis èfi Ifraftcé, mais elles siippôfténtimpftâéAfiSèSt 
lé f^ffié an knôut , et les pàysâds qitf lél «ttflt»^ 
sëîit loOpifëat fiprèi lèlii^ àihàûê 61 Istir ébfifnw/ 
totltéi m ieâëiices dé rét^tllôii , dédiTkiôll, pf9^ 
ddifaiënt tétirs Exulté , si une in^âéidii étSft cOlnM'i 
née af éê ttné înitifirêctioh . Htâî» li dK Ifiinslêé «à» 
traVàilW éfi foiité ééciinié i l'ifffil'^'foiahefie MIS' 

pléi <lé létiM lujéti , ofi âùgfrûèiten iffintesiinitÉ' 
Le aêtibfé Mdkiiàiki g pfii«iifeineiit «fiKMfrla il» 

tdl^^ pf^ii«, et li filfl>Iéll6dé lit RtiAtt Iftfilé' 
neuf* 

ë Lfls pret^ndei poKmalfcIf mûnnUM m cnr Ci9"' 

pflb Fé{iO(|tfe de fiflVâ<i<ni IffSdTM ^ fimi4eAI« * 

itMSK Ibt tSff&il wS (Aè ptftff Ittéttf9 K |ttCo Iflf 

lë iéfHiOtrtf étntngéfi âldoquéf id nNMfèy )Afl^ 
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tridie et fondre sur les états aDemaiick, mais encore , 
par leur position topographique , elles constituent, 
le véritable siège de la puissance de son empire. 
Figurons-nous un instant la Russie qui s'étaoxi main** 
tenant depuis la mer Glaciale jusqu'en Tauride; 
figurons^'nous la même Russie privée de la Litliuaniey . 
de la Wolhynie > de la Podolie , de l'Ukraine et 
des palatinats situés aux bords de la Yistule , la 
Russie telle enfin que l'insurrection du 29 novem- 
bre 1830 pensait la laisser entre les mains du 
czarisme ^ pour le bonheur de l'Europe et le salut 
de la Pologne. A côté de cette Russie , représentons- 
nous la Pologne relevée de sa position humiliante , 
redevenue indépendante et forte , liée par un traité 
avec une puissance européenne. Cette ^ hypothèse^ 
qui la veille de l'insurrection n'était rien moins 
qu'une chimère , ne laisse-t-dle pas entrevoir des 
intervalles de communications brisées entre Odessa 
et Saint-Pétersbourg ? ne fait^elle pas augure»: que 
tous le pays que le despotisme avait englouti , mais 
non digéré , n'aurait pas tardé à s'affranchir des 
liens anti-iiaturels dans lesquels la force maté- 
rielle le tient enchaîné ? Les fautes que Ton a com- 
mises, lors de cette insurrection, et qui sont la cause 
de^sa. ruine, retiennent encore dans la même chafaie 
les habitans deTobolsk, de Kamtschatka ,: le Suév 
àmi le Gowlandais I etc., etc. , etc. Il est indu- - 



— 57 — 

que la Pologne sous le raf^iort oominer- 
dal) administratif et miBtaire^ sert d'intermér 
diaire entre les parties Içs plus éloignées de cet im- 
mense chaos. Cet empire^ qui ne s'est installé en, 
Europe qu'en s'ëmparant par fraïKieet par vio« 
lence du bel héritage des Jagellons , n'est une puis- 
sance que par cet héritage. Grâce à ce beau do-> 
maine ^ ses membres séparés forment un corps mmis- 
trueuZy il est vrai, mais^au moins compact; c'est 
grâce à cette usurpation qu'il peut ébranler ses 
masses, et leur imprimer ki direction, soit du nord 
vers l'Orient , soit du centre vers l'Occident. 

La Pologne , semblable au conducteur d^électri- 
cité, sert d'agent intermédiaire à la puissance des 
czars , pour transmettre ce fluide du nord au midi ^ 
et it l'orient de l'empire. Qui voudra se rendre un 
compte exact de la position géc^raphique des pro* 
vinces polonaises incorporées à la Russie , varra 
que cette puissance ne p^e sur la Turquie que par 
la Pologne , et qu'elle né peut espérer de succès 
pour les conquêtes projetées , soit en. Oriait, scdt au 
midi , que par ce royaume. On peut dire que la 
Polc^ne est à l'empire des czars ce qu'est le cœur 
à l'être organisé ; c'est le siège de ses artères qui frit 
circula le sang vers ses extrémités. » 

Qu'on enlève à la Russie les provinces méridional 
les on lui porte un coup aussi mortel que si on lui 
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al^MJhâit la {>blegtaè', éâf ou lâ ^vé dà é6tê» àêi 
lAm Û*kÉdffy Casplétitie «t Aé (à méV ^(Atè ; ùA 
arrtté «à ttiâï»clie iht Cdumûtîftoplè. Kôm avoué 
lÉdiitt^ qttë k Huèrîc) devait se ctéel^ utièi {^UisSâfifie 
nMiftinlë égftlè à Ik piimtnte continentale. Mdl-^ 
vâûâf bptèê le pastiage dté pltté liâtit , àjomé ! « Le 
» Bildfôe doit nécîessairemcnt s'émpàrer dé k Tnf- 
» qtAè. G'eit un pkn qu'elle a Constamment «nlvi^ 
» É date* du Pléri*e F, mài« elle n'y âtîf ait pU Mtê 

m Un ^i È&t» k pôsséséion de k Pologne. Ai&si que 
n^ ritôiiimé ^ nû tel corps orgânléé lie sanfâit tivré 
» privé d'aï** titàl. Un grand empire p(J«ôèdËftt lific 
r ^ité éteâdtté de terrain ne saurait subèidter idhs 
y mê MMÉfté ^rôpdrfldànéé d^eau navigable, ti ^*y 
«^ ft fMk de miHéti, k Russie atteindra êon but, 0» 
t Itàèïi élk x^éeTd de figurer àU nombre des j^iiis^ 
» Mtteë» européenne». » 

Gg« iFérltéi né sont mâlbéureusëmënt pas fiiKëài 
cdtttitfèft^ kRtiiêWne menace TËurope qtié p&f pk^ 
sidum pl0Vinee< dont k possession est lllé^îe et 
céftteMée^ Pdur àésurêr sei conquétesi, elle est obligée* 
d'en ftii« de ttMitelles, de troubler rOrteût et 

Àp^ A'VUt détftiit Ié« pf éjtigéi les plus IftVotablâf 
à Tambition et att despotisme des ezars, e^aminôUif 

k Iwàé de léur puissance. L'armée nou$ moi- 
tié i^ k« fofôe» lUilitaires de la Huâéîe ont èt^ 
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slttgalièP^ment eiagéréeft par les fkiftetm dfô t6\ité' 
espèt»! qui iMAy dam toutes le» eapitàleS, les àUïl-' 
lialrei de là |K)Utiqtiè dii cabinet de Pétewbôitrg. ^ 

A rav4ûeffi6ût de Fierre V^ Tarrriée ftisse lie m' 
compoifili 6Mbi^ quedii corps de strélit:^, créé par 
le oxar Ivati Wasiliewitch en 1 545. Les nobles seiils' 
èuient tsiTéifits ati service. Les riébes servaleîtt à' 
laurrfitiis, et les autres étaient indemnisés en ât^gent^ 
ou pMC d«8 fiëfs XPo^cstié). LTÉvesqtie , dans soit' 
HiMtoife dé titiêêîe , peint cette armée composée de' 
YOêvodes on ohefej de nobles des villes, d^ettfatts d^T 
boyards et de pëysans, comme un ramas de gens mal' 
arméa, maWétus et indisciplinés. - ^ 

Lei atréliti étalât une milice régtilièré, cotiime' 
FiitdiqiieleilfOtn^méqtil signifie fusiliers ; enefîei^^ 
iTaa supprima Tare et le tisinplaçà par lé fiMil. LeS' 
strëliti^ qui ont joué en tlussi« lé rôle des \^tA»*^ 

saires, étaient* «Uachél m pHnOe et à l'drméé. (^«it' 
à Itfar Oi^aulsation que k nouvel dtttt moftcôVlMfdiÊnt 
stf aoeroissémens et l'établissement du despotisme ft 
riatèrieur. Les strèlitz étaient formés, enpafti«/(î« 
GosaqtMiâuDon. ^ 

Lecaar Aleads Micha6lowitoh organisa II lW(9^ 
pëeane quelques règimens de dragons ; mots t'^ 
Pierre I^^ qui créa réellement une armée seftiblabla^ 
à edUea des états de l'Europe^ Sous lui ^ Fârùlé» 
rtMe se divisa en t^ois classes , savoir r ta- icôupii'» 



1 
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de campaçoe, en troupes de garoisonsy qu'on tirait 
des troupes de campagne (le service dans les garni- 
sons était Qonsidéré comme retraite), et en milices 
qui étaient formées par des paysans-proprléiai^ 
nommés odnodwortsi. Ces soldats ressemblaient 
khi milice suédoise en ce qu'ils avaient, comme 
les SuédoiSi uife bortel ou un petit apanage , à la 
diarge de [urendre les armes dans le besoin ; mais 
ils différaient en ce qu'ils ne sortaient pas de 
la province où ils étaient établis. Cette classe parti- 
culière de paysans se trouve dans le duché de Smo« 
lensk/ sur les frontières de Pologne ; dans le pays 
entre l'Ukraine et le Don , et dans le royaume de 
Gazan et Astrakan ; ils peuvent être au nombre de 
cinq cent trente-deux mille neuf cent ^quarante- 
huit. D'après un tableau de 4774, vingt-quatre 
mille deux cent quatre-vingt-onze propriétaires li- 
bres ne contribuent pas à cette milice. 

Jusqu'à la [mort d'Elisabeth , l'état du militaire 
en Russie fot le même que sous Pierre P. Pierre m 
leva des gardes allemandes en Holstein. Quoique 
ces troupes aient été réformées après son assassinat, 
les cadres en ont été conservés dans le pays de 
Holstein. L'organisation des Cosaques a subi dans 
les derniers temps de grands changemens. La di- 
gnité d'hetman , nominalement donnée à l'héritier 
du trône, a été abolie ; le pays des Cosaques a été 
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Minm^ au gouvémemeat d'une comminioii russe; 
L'c^&der russe , à quelques exceptions près, dans 
rintanterie surtout y a toujours été mal élevé, pa- 
resseux, maladroit, avide de pillage et buveur à tel 
point, qu'il était passé en proverbe que dans uii 
quartier-général , Taprès-midi , il était rare de ne 
pas .trouver tout le monde pris de vin. L'infanterie 
est l'arme de la Moscovie; l'inSanterie russe est 
bonne , les soldats gardent leurs rangs , morts ou 
vifs. Cependant l'infanterie russe peut être attaquée 
avec avantage en tirailleurs , genre de combat où 
elle est inférieure, ou quand elle est en marche. La' 
cavalerie a Icmg-temps été dans un très mauvais 
état ; très souvent les chevaux de la grosse cavale- 
rie, tirés de l'Allemagne, ont été ruinés par défaut 
de soins. Maintenant le pays fournit des chevaux 
excellens ; la cavalerie légère n'a pas toujours servi 
avec succès , et elle ne connaît pas le service des 
troupes légères qui se fait dans l'armée russe par la 
cavalerie irrégulière, celle des Cosaques et des Kial- 
mouks , bandes de pillards plutôt que de corn- 
battans. 

Le matériel de la Russie a été de tout temps très 
considérable. Le métal des canons est bon, et Par- 
tillerie de campagne fait son service avec assez d'ae* 
tivité ; quant à la grosse artillerie , elle n'a jamais 
été estimée. Le corps d'artillerie et de génie, en 
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si^d« Coll^g>iu«iu'ftceliude3pb«inJ4, TUMoire 

Niillf! armée «'a fait plot (}$ p«rte> wtout mtm 
^epws lin wèçlç et demi , que l'arin^ nia^e, et çW 
]tQuj[QU][^ avec le plus grand »oiu qae le cabinet a 
(%çbé 96$ éeheça et 9e& pertes de tovte ^0I1ef 

Oft peut diye que le système de conqu^e de$ 
çx»x^ e^t le malheur des peuples de la liupsîet Àu-r 
PUA gouvernement n'a jamais prodigué le sapg des 
fipldats çomrne le ^ouvernemept ru^et C'ç^t la 
grande Catherine qui a trouvé l'abominable giçpïei- 
JÎQ» dç. chair à canon, tes grands généraux d^ la 
Ruçôie n'ont acheté leurs victoires que par d'éppu-» 
Yautftble^ boucheries. Napoléon lui-m4ma létait 
avare dç l« yie des hommes en comparaison des 

ipiu?. yxi\)X ^ nous avons étabU le chiffre am^uel 
^. aççroisswxçns de la Russie. L'importance d^ 
84^ «cçfQii^emcu^ $e relève par les tableaux suivdii;i^ 
Cçs, tableaux^ tels qu'ils suiveut, ne sont pas exactsi 
les hommes Tes plus compétens les ont toujours ré^ 
dmt^ d'ttft tiex^ 

Troupes régttUère» : 

iloanèeç 1745 180,77Ç howuoes. 
' 1748 214^089 

i756 214.633 
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4768- 298,209 ' 

1769 200,130 

1770 190,666 

1771 198,190 

1772 107,350 ' 
. 1794 312,786 

1797 331,997 

En 1797, l'arméç ^ d'apr^ w état détaiUé çvau- 
tbmtique;, Bç ppçseAte de fprçf» Qffeçtivçft que qç^t 

ijofirantç^^ept wUle tws cem qwtre»fv»i»gt^wpt 
hpmupQ? d'i»fa»t;^ie \ cmquajnte m\\h de h^iljkwj» 

de garnisons et d'invalides , et encore çfin b9itaî)jiQn$ 
nuM09tguèrea m cqmplet Jl est de< b{klf^Uog« où i| n'y 

a pa$ cent hwun^ capable» de ren^e qi^Dc; «ar?}- 

,0eiPliViifiaV8lerie régulière et iiv^)èrç,K«lmQU<A« 

.^ PW!Ç> flwlle d'aptUleoç, et vingt bataUJoi» vt^- 

merotés dé 1 à 20 ; chaque bataillon de onzg qo^t 

.deu?(d^Yil)|W« de» ^ntièr^i ç^ mwn^txtm v^ 
fffims» ^^vm w QWka pqw IS^* Voici coni- 

ment cet e£{e^ açdiyiw ^ 

1# prendl^ armée , y eompris-Ift garde impé- ^ 
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nak forte c|e 40,000 hèmmes. . . • . . ^0,000 

Deuxième armée ^ 65,000 

Armée de Lithuanie et rarmëe polonaise réu- 
nies. (L'armée polonaise seule , 32,0000) • 70,000 
La force des autres corps n'est connue qu*ap- 
proximativement ; on peut évaluer Farmée 

deCéor^eà. • 50,000 

Corps de Finlande 15,000 

Bataillons de garnisons et d'invalides. • • • • 90,000 

560,000 

Les colonies militaires peuvent en outre fourmr 
quatre<*vingt mille combattans , de plus les Cosa- 
ques. Enfin, en comptant les doubles rations d'offi- 
ciers, on peut évaluer à sept cent cinquante mille le 
nombre des rations . 

Depuis 1805, toutes les parties qui composent 
Torganisation de l'armée russe ont été beaucoup 
amâiorées, et l'artillerie, commele génie, ont acquis 
à l'école de Texpérienoe une plus grande connais- 
sance , sans toutefois devenir beaucoup plus redou- 
table. 

Les bataillons sont divisés en quatre compagnies 
et les compagnies en deux pelotons. Le premier pelô* 
ton de la première compagnie est un peloton de 
grenadiers , et le deuxième peloton de la quatri^nve 
compagnie , un peloton de voltigeurs. 

Gomme le tchetwert de farine de seigle (deux 
hectolitres) vaut à Pétersbourg 12 francs, et dans 
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kmajeare partie de Tempire 4 à 5 figues. LAratioâ 
dn soldat ne coûte annuellement terme moyen que 
12 à 15 rouMes papier ( ou 12 à 15 francs 4e 
France;) 

On peut estimer à 25 roubles papier ( 25 francs) 
la dépense annuelle de rhabillementdu soldat d'in« 
fanterie russe ; encore le propriétaire le lîvre-t-il 
tout équipé au gouvernement qui met à sa charge 
l'approvisicHinement des magasins de vivres. Ici est 
I»resque le seul avantage de la Russie sur l'Europe; 
Cette puissance n'a donc à s'ooniper exclusivement 
que des! armes et des munitions de guerre» 

Le tableau suivant , levé en 1836 ^ n'a subi au- 
cune modiJBcation importante depuis cette époque , 
si oe OQi'est l'introduction des dragons qui ont rem* 
jdacé les régimens de chasseurs. Un mot sur cette 
noavelle organisation : elle a été établie pour le cas. 
d'însiirreclion où l'arme à feu est toujours plus effi« 
cace» Chacun des régimens de dragons se comp<j[se 
de huit escadrons armés de fusils, de deux escadrons 
de lance et d'un escadron de dépôt. Chaque escadron 
fournit une compagnie ; le régiment équivaut à un 
batailkm. Lorsque les cavaUa^^s doivent mettre pied 
à terre', ils se couvrent d'une ligne de tirailleurs ; 
le hoïkt du régiment jhit un demi- tour à gauche e^ 
à droite par trois , alors les cavaliers de la gauche 
on de U diroite mettent pied à terre,- tandis que 

nu * 5 



— 66 — 

En 4836p l'armée régulière ^tait de. . . , 590f83!î ^ 

Les Cosaques fournissent pendant h, paix ' ' 

38 rumens de 500 soldats »49,«J0e 

total. . ; 609,832 

r- 
1 

CmGiNISATION pË L'ARMÉE RIJSSREN 18M^ 
«i»*' L'armée rasse eat oompotée du 4X)rp» d^h garde^ 
dtt eorpi de8 grenadiers , de liz ootpt d'lfliftitilf»Hev 
ôê trois corps de cavalerie dç rés^i^^y da ckas^cN^ 
de rii«rve a'infeQtena , de i'avméc da GauAi»», d« 
l'armée d'0rea4x)ttrg , de Finlande et de Sibéine. > 

La {^M-cfe.TroU divwons d'jaiantene, teoUàkça- 
Tnbrbi un bataiUcm de aapcurs^ quatre baftaiiet 
à obérai , doum betteriee à pied , cent tioft-iiiiift^ 
piàoee. Chaque divieion d'infaoteriâ, ijb qaaintém 
^ws à troU batailloos. La dïTincm de camJeeief 
qnitre régimew àn^eioadrçMS 1« Mptièaae de 
vâwrTs. Lw batteries, comioe dans toutararinéa, 
à huit ^ècM. 

JVeltf, Une divisio»^ celle dei cnifaMier» iut fiip* • 
t» d'wi «orpi de mvalerie de réawya. 

If wpt dt» gmoéke», Tr«i dinvâsi dîtiiAHit»> 
t^t «M diviflpqdt CQval^ne %èi«» np bateiUm 
()» MtwHn t deiut baUeni» à «^«y»! , qeliwi à^plâd» 
OMtt ^i^-«}» pièow. Im régimem d'iel^t^sM à 
tn^ bÉttùttoM aotiiii , k qoitrièine de déadt. U 
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4Nin<ni de cavalerie, fX)mnie led autres dlvlsioet 
de cavalerie légère de l'armée, a quatre régimeM ,' 
li régiment a huit etcadroni, l6 9^d«dép6t. ' 

hês sim 9ùtfs dHnfimier^. Chaque oorps est éeNHH 
poift d« troâi divid^nt d'infenterie , d*une de cava- 
lerie , d'une division d'artillerie et d'un bataillon 
di tapeurs. •*•» Cne division dHnfentme a deux bri- 
gidflif une de li{|ne, l'autre de chasseurs ; la brigade, 
dinx légimens, un régiment, quatre bataillons. La 
division de cavalerie se compose d'une brigade de 
lairtsen el d^une de hussards ; la brigade de deux 
régimena ) le régiment de huit escadrons , le septiè- 
me et le huitièn^e dé flanqueurs. La division d'ar- 
tiHatie a cent dousé pièces; elle se compose d'une 
Imgida d'arâllorie à cheval , ou quatre batteries, 
e%lletrq|s brigades d'artillerie à pied, ou douae 
bfftitttei. 

LùttolÊ cùÊfi de éavalerk dé réserve. Chaque 
covpaan epmposé dedemc divisions, une de eava-. 
lerie légère et Fautre de cuirassiers , un r^flment de 
dregcma et cinq batteries d'artillerie à dheval, qua- 
rame pîàni. Les régimens de cuirassiers n^ont que 
si}| eMadrem, ceiix de dragons , dix. 

Les deux corps de réserve forment trois dissions , 
conpoiéesa doi 5^ et 6^ bataillons des régiment de 
ligne, dans les corps d'armée à six bataillons. Les 
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bataillons [d'un corps d'armée forment une <£• 
vision. 

V armée du, Caucase a trois divisions d'inCahttlrie 
à seize bataillons , un régiment de dragons , trois 
brigades d'artillerie à pied et plusieurs rëgimens 
cosaques avec leur artillerie à cheval. 

Les armées de Finlande, d'Orembourg et de Si* 
bérie ont chacune une division de seize batailkms» 
une brigade d'artillerie à pied et des rumens de 
Cosaques. ' 

Nota. Les bataillons d'après l'organisation de* 
vraient être de mille homtiies, et les escadrons de 
deux mille hommes , 'ce qui n'est pas. 

La Russie possède onze places fortes de première 
^dassCy dix*neuf de deuxième, dix-sept de troisième. 
Les forteresses, à l'exception de celle sur le gcdfe de 
Finlande et celles qu'on élève dans l'ancienne Polo*- 
gne, ne sont pas redoutables. L'empereur Nicolas > 
qui a étudié l'art de l'ingénieur, s'occupe active- 
ment de cette partie de la défense de l'empire. 

FORCES MARITIMES — En 1Y69 , la maripe 

russe était servie par vingt-un raille quatre cent 

trente-huit honunes de tous grades , artillerie et 

soldats de marine compris (1). 

D'après un autre rapport on ne comptait à cette 

(1) Pour plus de détaibi voir Sdinitzler. 
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épD^eiiRiMsieque vingtKpiatre yai^ 
depuis cinquante jusqu'à soixante^ouze canons, dk 
{pégateSy trois galiotes à boulets, quatre paquebots, 
cent galères et dix mille six cents^matelèts. 

Dans le ccMobat simulé, que Catherine donna 
en i 794, il.n'y avait que dix-sept vaisseaux de ligne; 
et pourtant cette . princesse avait cMrdonné qu'oii 
assemble tout ce qui pourrait donner une idée de 
SB puissance aux ministres étrangers qu'elle invita 
à ce sfpectacle. 

La marine russe avait deux obstacles à vaincre : 
les eaiix du golfe de Finlande n'étant pas salées , les 
vaâiseaux ne pouvaient s'y conserver au-delà de 
dix à douze ans. Pendant plusieurs années on tra« 
vailla à grands frais à faire un port en eau salée^i 
Le deuxième , la déconsidéi^tion qui pèse en Russie 
si£r les gens de mer» Catherine et ses successeurs 
ont voulu entourer ce corps d'une grande considé- 
ratkm ; ils ont nonmié des grands-ducs , grands- 
amiraux ; mais il sera difficile de changer les mœurs 
et la £Bç<m de penser de la nation qui n'a pas l'ac- 
tivité , l'application , l'intelligence propres qu'exige 
le service de mer. 

n y a un corps de cadets de la marine composé 
de jeunes gentilshonmies. Le gouvernement ne né- 
glige rien pour former des hommes , mais peuMl 
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ii^tployir ne ifépondtiit pas à n» pivjM». ; 

• ■ • • . . , ... , 

E» 1836. 

36 Vaisseaux da ligne^ , ^ - ^ 

32 Frégates de 36 à 56 canons. 
^ • 27 Cdrvettes et brickd de 15 à M carions. 

96 Ckititn oalirigafiiiii|« :; 

54 Schooners^ 
25 Batteries âottantes. 
- *2Ï Cbftiottpé* tanonhiétesi 
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Total. 323 Bâtimens de guerre avec 5,824 canops, 

gi^atre matdot» , htiit mille dkux cent ttmimftfr 
buit aoldato de luarùmi , et quatre laUle quatre oeitt 
sowant^ aitUleuw de marta^. ; : , 

]U cpxutructuw , dit ea 1837 le capMbkMI 
pwwfort , a fait de grands pf«^è» df^s 48^t 
piais TOaJ|p:é Joua «es .efforts , la tourna ptuyaut pat 
de marinç marobande ,mà^ p^pnlafi/^ TufuitwiWi 

. ne peut avQùr uoe bonjae marine milita^» Qa'eUa 
^%h guerre, et qu'on lui tue une donsaii^e de n;^ 

. 4e recrue» serfe; ou de »e» J^ia xjw'elJe enlève «mt 
jeunes de Pologne , et dont elle fiùt det ma;^ J 
Iprand» renforts «de coups de corde et après plusieurs 
apnëe» d'exercice j. elle n'aura pas une populalio», 
^ritinte.poùr y faire des recrues et renionfer »« 
cadres. Elle sera dans la nécessité d'attendre que 
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Mi'llBQUBii^ I6ifè MMlmi péulM ÉlUat' toinÉn^ 

Bihiqtiw, AfdkAùgd tfir la snr BUindie^ Bûm* 
(Kfiolet NiQoiiloaw lur la m«p Molfè, AmmImmi m» 
li irier Çaipteftâe^ 

Apprécions ces forces à laur jatte TilttUr^ et 
dtantt ik lutM qtia le» tàble««x <if fii^ 
«Écti# Lèi tm$ pntent q^a'il £kùt f etMûohir \m 
«bs^uiiiBe , lu iu^ t^ qowt ^ ihoua perUi§toiki 
eeHa daitilèrc opiiiicni. Le chifËre des erméei rlliMt 
a tottjiiars été tedgéré4 

- : Um iiHTim it^ dtstitigiié et Irèa wmpHeftt âMM 
la imtiète i fotie le cbifliré de Fermée xuaie à h«it 
(Mit soiiaiiiMaiiallIe deexmm ^uetee*^9t«»iUh § 
«mil il 6iUiirtQiit dé imte qto'dft doit dédolre pour 
tt*M|f|e eu conâfllet deas aeot qilitre'^iHuigl^^vi 
nilki il^ceBt i^ieyante-qoetre , ce qm réduit Ve$^ 
fectif à cinq cent soixante-dix-sô|)t mlUe càoq MM 
tviVMHepI } pv^s t qvend il eTfive à la vépartitlon 
de on (vfopes ^ il dit qu'eu itetiow obUgées lur les 
qiMtve Ipoatl^re* de Fempire » au Caucaie» en 
Bmlaade i à Orembourg ^ en Sibérie , le gouver^ 
neAttR^ Iteat 4<waiiteonxe mille quatre- vingts 
quatre hommes > et dix mille CosaqueSf qu'à Fiut^ 
irvMTi pot» leiervice de garnieou et pourFexecu- 
titu dei nkaseii ou compte quatre-yiugt-ieke mille 
qualK cent soi^uteiquinse hommes. Les quatre 



^Mft en MfttMM obligées rar 146 frontîàres; çt 1« 
troupefr de ganiMm mises À part ^ il »e reste phis 
que trois cent quatre*yiiiglr4ie»f mille tmâ oeet. 
sMca]ile-4ix4iuit hommte disjmûbles » ^t vingt 
mille Cosaques, tel est le maximum des troiqpes 4os^ 
la.Rusâe.peut disposer, 

i Que Ton mette en ligne de compte les désertâoiis^ 
les. maladies, la difficulté des commumcations^ h^ 
«ddats non combattant , empk>yés aux travaux par*, 
^mliers des corps et au service personnel des o^ 
ders (le nombre de ces derniers s'élève à soixante- 
treize mille trœs cent trente-trois ) , on sera cou- 
"Vaincu que la Russie ne pourra disposer d'une ar^ 
mée de plus de deux cent mille iKMcnmes. 

l&i 1806 , l'efiFectif de Tannée russe s'élevait à 
trois cent mille; en i813 et 1814, il fut porté à 
dnq cent mille , les trois cinquièmes seulem^it 
lassèrent la Vistule. 

m 

Aujourd'hui, en réunissanCtous ses moyens et^ 
recourant aux levées extraordinaire», la Russie at*^ 
teindrait difficilement le chiffre de cinq cent miHe 
hommes , et ne pourrait , dans aucun cas, entre* 
tenir à l'extérieur plus dé deux cent mille soldats 
Sur le pied de guerre. 

Après cet exposé général , nous allons entrer dans 
les détails ; nous nous occuperons d'abord des 
officiers, puis des soldats de l'armée r^^olière, 
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gaBàre^ et mm fis&mur en vèmiœmx tMieft kt 
dbeervations particulières* 

DES OFFlCUëS^. — Ce ne tput pas feakoMiit 
les no&lès russes qui obtiènneut les gndès dans 
Tannée russe. Les grades dans Tannée sont d'i^Kird 
des privilèges de la noblesse indigène ; ils sont aussf 
accesnbles aui étrangers qui viennent selûre let 
hommes dh czàr ; car k Rustie , comnie mi k sait j 
est la ferre ckssique des aventuriers. 
' £*àrmée russe a des officiers de deux sortes, nntf 
de là garde et ceux de la ligne. Les grades supérkui» 
sont réservés aux officiers de k garde; les ofiGkdAt 
dé la ligne ne sont destinés généralemoit qu'aux 
emplois inférieurs ; le grade de major est pour ainsi 
dire Tapogée de leur avancement nûUtaife. 

Ciomnieiious Pavons dit, les étrangers sontiadmis 
dans la cksse des officiers, ils y sont même en trèt 
grand nombre; depuis que les conspirations mili-' 
taires se multiplient, le czar a confié à des Âlkmands 
le commandement de plusieurs régimens et mémo 
k surveillance du corps des officiers indigènes. De- 
puis la conspiration de Pestel (IS^), lés aides-de« 
camp de certains généraux suspects ont été changés 
et rempkeés par dés aventuriers du plus bas étage 
revêtus de hauts grades militaires. S'il est vitd que 
tout, dans une armée, dép^ du savoir des gêné* 



«rtili p}iii oitiM^<le toiitai k» armées* . 

Il y a^ en Russie, \xn griiii4 brailm d'^iMit lai* 
l|lMrtiiitoMNisiJUesfai4 «wfiâesàdAimilVffIflpwlia- 
UklqiM V<m iv'y fcwiM ^ue de trèi pauvre» oC&oki^ 

là mti^Êm « il y w I quatonie ^t um éodicr 4^état«. 
«Mjc^ iMl «cfdéii^ mil^Va fondée tu i^é 

jDHiMl k» i(x^ .no]:de$^ la système d'4bé)sM|iwa 
passive est poussé jufqu'à V^ibwrde : lei élevai «a 
«(^)^^ a)»riiti«>par Tidée d'ua dévQueiqQM m(D$ 
h^t^^^.qiaVfUxut gonflés de cet orgueU prover*. 
)h4 4Wi 1^^ cf cwe à Tof ûclw Pi:^sse. qu'il eA d'ope 
âutrc( ttat^ro qu« le soldat, et que tout ie mérite d'ua 
9f&n«. coai^ à iw^ obéiir ou xxmfÈomf» ka 
troupes ay^ la jprécision des macbinea^ Ces éoolad 
i^l^ot ;ef^x)fQiouiu»AUG«alK>m)û^ recmari^uable } ou 
y passa des axameus binais seulmaciAt pour la f^rmei 

i lÛRajK^ àcçUes dépeuple ou des ôofons de troupes ; 
^ 4|i$ { ^ 4k$ étaimt fréquentées par ceirt aei^e millû 
hpt ^i9it cinquaiitern^f élèv«, qui devaient eii 
SQftirsaobantliri^ieUas fournissent des sous-officiers^ 
daf tQpQgraphaa |t des vétérUHiir^ \ renseiguament 
^ti réduit au ; plqf itrict nécessaire de la jMcatique : 
lire des^crdm^Jioîr les pontr6jiei.de Tarmée^^ lever 
exactement un pliii. On se garde bien d'éveillé l'iar 
\4lW9Qt, des é)è|[fs ( on ne Icijir apprwdquecequi 
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Lm ofiBritrs de la ff»â»s ill» n'aiit mémm dil 
qoalÉit qtfl f(mi lé bdft (ifSetef^ pdsMdéiii 6H1m« 
vanche les talens d^un homme de saloiti Bi tjbati 

nftiiÉBUt ift fougues ètrabgtoci) ee loiit doi dimèub, 
dit^oliÉiitètii») dm mwiiBieiii, ettUniniit/diifaonii 

Qnaart tnà d^eft de la ligw , ^ «MK pair te 
lilQ()art finrt ^owaMé livré» à iiUt«Mèaial dte 1^ 
dBfrafaerté^j^ppqiie. à laquelle ils OMlwnr éeM kl 
QÊébe$iii$ le liôtéent allei^ à totti leoré pwhtnt M 
{i««4fM-daoè'r<A«?«ié tout le tempi qu^tti MyaÉ» 

^ «tffioilft dfli drox wi6|wièi 4wt [géoÉnlac 
SMWl p««<fmiâ)l0i*A l'aiiunur dh la glo&Vy ik imMi 
^piMViriiliaitf iouvAH de ce pomt à'boûaèoi iqfé liaak 
IkMi dar {iBitriti6m»i 4t de vateor^ ^ ^^ . ; 

UisrtMgilèiaèeilé vblnf M^t pto le» viMi Aes ibU 
Ma iaiilemart« Cda ttam lamddyti à te iiiifu n lM 
^éttteUMÏ damffiqièÉi» La« eédiwi qài lit «Mi* 
roo^ott» àèê te faereôaii , ietnr wmimittlqMni li 
hiniwiÉ àm Imn leniliiiaif. Nttuiiwilqataiifléimià 

àlm offioMideaatitia» pays ( aaaittliMinif inMÀtéMM 
hs ofifioîers dn difiérens cprps^ 
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iféufhM temiwfsm par leur «évéfitév ôa è^ 
jeonei Rasses qui ont montré, des leur jeattesao^ 
tepQttdhaBB papiers; ik pa$8»t la plut gnadte 
pwrtie dfi l«Br tempi en parties de jeu I detaMeon 
db.lêQûneB*' 

, LH^Méranoe des offîiàei» de^gèaie est proT^^ 
k phipwt wbA des étrangers; car les Unsses, m 
général , n'ont pas de dispositions pour les seiencei 
«totfaématicpies î ils ne savent riira. i^ê fgeatàien 
ét^iiesi des^ fortifications. Sous ce rapport, dam 
toutes kors guerres en Turquie, les généraux rwsés 
mA méattBé knr infériorité. Ce n^est qu'après plu* 
sieurs- n&ms de siège et du carnage le plus époÉivanr 
taUe, que les Souvarôw , les Diébitch , Nicoli^ Im- 
Biênèy çnt pris des places qu'une vérltaUe armée 
alunit «nlevées en quinze jours ; prénom pour preor^ 
le siège de Schumla , cette ymg^^frwL des Turcs, # 
Wama, cette fortcaresse que Y m seul a ipotx^pîi' 
tlller* Onsait^L Eurqpeque l'ébte de Fétat^miyw 
fusse assiégeait War»a, mais ce qu'<m i|pi«e c^ 
larmanière dépferable dont le éége fut coudait. Qukq 
coimmndaBS dcmnaient des ordres pour l'attaifuet 
c'-étaîent ]b coaite Worontzow , commandant du 
liège, le prince Mœzikdf, le grand-duc Ifiddl , le 
maréchal Witgenstein , qui cmnmandait en chef ; 
et le général Gobwin, qui commandait ou «wfi 
de Wan^i Os ^iéœ était la tomr de Babd . touaks 
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eitàtei $e croisaient et se détruisaient les uns les ail^ 
très* Vmd un exemple : les deuxprenûersbatailioné 
qtâ pénétrèrent dans la ville au dernier assaut » 
lurent massacrés au moment ou fls allaient être 
secourus, et la ville était prise; il arriva un contre* 
ordre qui sacrifia les bataillons dont les soldats , à 
cause de leur courage à toute épreuve, avaieiit été 
surnommés les Lions de la mer Noire. Gomment 
une semblable faute a-t-ellé pu être commise ? 
Ifiooks assistait au siège de Wama et sa présence 
paralysa le maréchal Witgenstein. 

Disons ce que Fempereur iaisait à Sdiumb et à 
iWama. B assistait au siège de cette dernière ville 
sur le plus grand vaisseau de la flotte rasse^ la ?!{fe 
ée Paris , où était son quartier-général ; tl par d^ 
signaux il correspondait avec les commandans dtt 
si^ et leur donnait des ordres. & est eitrieux de 
savoir pourquoi l'empereur se tenait ainsi Soigné 
du siège. Ce n^était point làcbeté, mais superstition: 
une vieille fenune lui avait prédit qu'il serait tué 
devant Wama: Le crédule empereur était en proie à 
la plus nmre mélancolie;'ses courtisans se mirent en 
firadspourrégayer. Bekenddrff , Stanislas Pbtocki , 
et autres, commencèrent à feire des ferœs de car- 
naval. On se masqua j tm se déguisa en femmes , 
on dansa et l'on but beaucoup. L'empereur Nicolas 
^xviât si bi€iii çherdiè è s'étourdir qu'il «'tteivrai il 
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|i«.«Ti4^t tc^^ept j^n à I*iiçoifi& qu'il pcanoit 4 
taw Q6WI foi m si,mmt fût p^urtiQ de «q pv^wAtar 
à la . Qi^iu:. ds . P«tfr8bQiur0 dâ»^ 1« , owiwmfi oo Ia 
q^Êi^Uyé dâ ^« Vi//^ <fe Par<ù;> et Von fit m4v4i^ 
d'cwoUea» dlnert en cettQ tenue* Ces dé«aU«, qu» 
9Q»I tn»Qn« d'tm témoïA oculaire , permettront 
^'^tkfSHBf la capaeité militaire da faMr^tdewt. 
I^^ttx ^ e3y>lM)tur9nt certains revers dei wnèmr 
mwe». , 

, It'ifMuwMO de« ittdémeur» ru^es est telle , qve 
TiM ne trouTirait peut-^re pa$ d«nx généwns 9«m^ 
fW pour 6«re nn aiiga eu règle. 

àuJien de m Uwer « l'étude des «acncés matbér 
n^MlnqiKfi» l'offîçier du génie ru««e ne piend vm 
cpK de les plaiiivi ; les fête», lesU, «édnwelet. 
%li)i^> Tittli sa vie. Pour le bien juger, écontoni 
H». JNUans^ i|ui jpapporte dan? Ktn Yo^ge aux- 
Iqdfii»! par la S^uttie, une convertatifw ««e» un 
capitaine du gôme i U9»e. , 

f }^ commandant nau$ présenta» dit cet écriTaint 
deui ofiM^ n}^>N* 9^^ afrivaioRt de Sain^P^t^m» 
bopg^ et ^Ufifiot .r^Qîndre leur <pprp« <à 'K^,- 
L'mt étall Mdêi>de««amp du général ^ d'artUlfna^ ' 
]^Wili^<^» et l'autivs, eajùtain» du f é«iq. «(enatMiiai 
«IM M/dumrt Çe(ftMvj!V( râv^it qw fi(t« I* 



- w — 

idMtoi. Usm litigHé dM bi)i êi^im^ifiAmt 

hmag iik m pmlMn Myn 4114 vmi m»f f»*il 
knU«»«M il iwigmit «att« viUoi inm 94W )«^ »'é<( 

A l'eaftendre , le goût européen et la ip»giH'fipBp'T<[ 

winitAlt i'éUMimt r^wù pour bin 1199 }«f«vi^le 
d« k itMiRi^f (!«««« deux viUei. Le» iîQmipeft aéop'- 
^iraiW •ffiwt m loi un f^rand «dmrat^ur, Jd, 
w^étumm 4« la laoUité av«9 lat^teU» U pwrlaH «otre. 
lospie i j'tdminii mm &% frivoUté ^ui leinU^t'; 
fm^mâvAm pas. avoir mi ^ «w awac^inwt dan» 
«lAt» wm qui , aioM qw l>rtiUeri« } dçmaRdt^ doi 
4tiidfsi iànw8«i «t «»e appli<;«tiQa qui Pf «-a«!C(ffd«»t , 
giiÉwi^WI «M iwAginaUon viv» «t pwitioaaée pour 
l» pUiUliii h w p\ii qi'emfféçber de lut t^mol* 
(PiOt «i^Mnn^s pplU » ma éprprwe d^ <^ cq^treite, 

difficile à expliquer. Vous allez me comprçsndlft, 

viipofldiit4l I 9«m prcétoitf da Vufibne»/» de vp» 
I«oiui« d« gdtnw } o'«s( daps U» mvr^ff» ftwv* 
«A» q(i« 001» piùM>Q» notre tofttr9#)9 miUtiùfie^ 
«^ 4Vl: aipii phift rapide t ^ «cw»- aVchu pM be- 
«oiBi ooRMiM VQD» le &iit«i m ffWKt d« fuUir 
«w ]m é(ttd«i^ prépai»toiraij D'âUlint»^ powumoi: 

il6|îtttr muL i^Mùn.. DniMm'Un Muot.lft csuN& dfi 

HiaOïai TO Ku riffliW Un officier qoi«'«ipri|tte sçré^r 

WWMtf 4U» ^l^af» et qui dai^A «TfC ^1%|1|16« ,' 
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ert tdnifotm SAYMmlilemeiit accudlli à Sakt*^l^6tert^ 
iKNirg^ la fortune 4'un officier a eoavmt com**^ 
menoé au miliett datooribilkHi d^nne l^ilkiite Stee : 
auni eofnéidéroiis-notis comme une grande laveur 
4'<olrtenir un congé poar aller passer ^un moié dani 
ta capitaké » 

Si l'artillme , en Russie , vaut qudque chose ; û 

» 

die y est supérieure aux autres armes de cette Bation , 
elle ne doit cette supériorité qu'aux 9ùl(iaU qui, 
pleina de gcnit pour leur profession , s'y attaciient 
fortonent et parviennent à excdler dans la partie 
mécanique de la manœuvre. Puis, il faut le dire, 
les étrangers, et surtout les Allemands^ cmt beaucoup^ 
contribué à Pinstruction des artilleurs russes. L'ar^ 
mée russe est maintenant celle qui ti*aîné âf sa suite 
le plus de bouches à feu , mais Timmenrité de son 
matériel a Finconvénient de la rmdre moins: 
mobile. 

Passons nmintenant à l'état-majoret aiix généraux 
en chef» Il esSt âiutile de s'étendre sur l'état-major 
de l'armée et dc^ divisions. Il est calqué sur cdui de 
l'empereur. Quelqlies mots sur ce denner« L'état*-' 
major du czar setx>mpose d'une soixantaine d'aides-* 
de-camp. Ge sotftdes généraux employés ordimdre- 
ment dans des missions diplomatiques, oudéfachés^ 
aux armées : puis vient une vingtaine de généraux 

la BUiteile l'empereur 9 qui sont généraux-^najora 
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et remplàsmt aussi les fonctions d'aides^ienGamp^' 
Enfin, une cinquantaine d'officievs d'ordonnance^ 
depuis le grade d'enseigne jusqu'à celui de colonel, 
jeunes gens qui ont des connaissances spéciales et 
de rint^gence. Les officiers de ces ti^is classes 
sont l'élite de la nation. Par leurs manières, leur» 
8av<n]>yivre9 ils font un contraste choquant avec le 
rerte de l'armée . Mais , ce n'est point reconnaître 
un grand mérite aux officiers de l'état^major que 
de les placer bien au-dessus des autres ; car ce sont, 
en général, de pauvres militaii^s, et nous ne savons, 
en- vérité, ce que serait l'armée russe, si les gnuks 
supérieurs n'étaient confiés à d^ étrangers. Ainsi , 
c'est le général Toll, Allemand, chef d'état-majdr ; 
c'est le général de cavalerie Rediguières , aussi Aile*, 
mand, ce sont enfin d'autre^ officiers d'état-major, 
Anglais, Allmiands et Polcmais-, qui isont l'ame de 
l'armée ; et l'on peut dire avec raison qu'en général 
les pffîciers russes sont plus en état d'être chaînés de 
commandemens secondaires , de conduire des divi*» 
rions, des brigades, que d'être à la tête d'un corps 
d'armée. Ils excellent surtout dans les manœuvres en 
temps de paix. Si la diplomatie russe ou les divisions 
intestines des pays avec lesquels le czar est en guerre 
nekm^ venaient en aide, on peut être persuadé que* 
les campagnes de 1814, 1815, 1827, 1828 et 1829, 

ni» ^ 
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«m Fvwni»» Perte» Turquie eH PoU«i|«k fi'ftWMfi» 
pM été tdtmiiiéat à rhottneov da k K^^Mêr 

Quoique M. 4e Biimaità et 4*ai3A»ei flitt»ii«| 
eompM^t leamrftcfuel, cc^Midéi^comueftoàr^ 

cttrt , iei graad^uc» et le cur artud ii*06CiqHh 
vdient pa» on ra^g ék?é dao» a^We wwé^ M* de 
Bismarck donne troi» preuveaédataaÉQi du gààieœif 
BtQîre de ï'eropereur Nieoll». 

1^ L'autocrate actuel a toujours été Yiluqueut 
dans l«a petites guerre» qu'il 6»! «Iéc^kt«^ pour 
«icroor 1«8 troupes , il a toujours eo«iplK«mett. 
battu tous «a généraux \ %' Vautocrato^ai «W va 
géaiéial de cavalerie est partisan éclairé ^ iWt>t«ie- 
tear du système des escadrons «acoloaBes i *" l*»»- 
DMAur, quand il comjnande une ttianceuvv» do w* 
^leiie au trompette qui se ti«at {«èi dé lui, m m 
hsam pas à indiquer l'or^ , maèi émame M- 
même Tair du signal. ËcoutcwaM. d« Bismateti (4). 
« J'ajouterai que Tempermir a un ton d«-âfiittiiuui* 
dînent plein et sonore traiw^t aà3»nibl«- <at (pi'U 
m. doué d'une telle nkérooire que» f«r «Kem^» il 
ne noninait pas au trompette q«ii l'afiCoppRpMut 
leari^i^nx qu'il deralt MNiner» «(Winelft mtr^» 
l«i|Msl, le galpp , mais il 1«» <»t9»9iiit liii*>icid»«. 

(l)^0es forces militaires de rempto rusBe^ page 27, • - 
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QsmA im t^ws^^iw k sQuv^iraio i'mk ^Qp»e plu» 

^i»d<lii$ l'Europe , pettjdé de cinqqôwtenws juil- 
]Î0M 4'i)»btoM} top^at Toeil fixé sur tou^ 1()^ cf^l)!* 
iMif a4idM 19 «iéQ¥Hre ooq sQolem^at l^régjeiff^at 
4« K» tr^^ip^ t^m ck tfsrf er que de mer^ mm enr 
W¥9 Ivtqii'PW ligai^uz qu^ 1^ font iQouYoir î U 
SmU d^veoîir que (çela tient du prodige» p ^on^ 
qmn^ §¥Ouer.qui^ npuff oe pmag^m pça ropixûoo 
de H* de Bismarck, 

. Lef f»t%w% tpw la «oldatomaniç de Pierre IH i 
quiif , pour ainger le gntud Frédéric, avait uugros- 
#¥ ittr^P^t boutoiftné sur le yentre , portail um 
çfaljWH gr9« et Tépée derrière le dos. Ce roi, qui 
|i|tdét¥Ûiié plus tard par uoe femme > passait la 
JQIWPée 4 la pamde^ rpssait les soldats» bafouait les 
officmni ^t erayait ainsi beaucoup ressembler à un 
onuid hoiQoie. 

ÏHaJ^ssiCi la distance hiériurchique est auisi 
gcaodo c^reles 4if£èreAS grades qu'eatre les soldats 
1$ rof^oier* Ua voyageur français citait dermère- 
munie &it suivaat: n Le général K***y pour qui 
1^ mmi f^yiqw des lettres, nous reçut avec la poli* 
Hi|.|eiM.gt l'fifËpibilitédout les Russes ont oQutume 
n d'tfSMT à r^gqfd des étraieigers» Pendant la scwée 
• W* A9V^ passâmes avec lui^ il .montra une fi- 
» nesse d'écrit et un tact qui me plurent beau- 

«^ «Mij^ U wm eatretwt 4e notre pays et nous fit, 
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» en homme qui était bien informé, le tableau des 
t mœurs de la vie parisienne , des passions qui s'a* 
» gitait à cette époque, et des conséquences qu'elles 
» pourraient avoir. Il n'eut garde d'oublier notre 
» gloire militaire , sujet dont les Russes aiment 
» beaucoup à nous entretenir : mais en exaltant 
» cette gloire , peut-être avait-il pour but de faire 
» ressortir celle que les Russes ont acquise dans 
» leurs victoires sur nous. L'entretien fut fort 
» animé, lorsqu'il se présenta un officier dont Tu- 
» niforme était éblouissant de broderies ; pout 
» allions nous lever : le général nous engagea à 
» rester assis , en nous prévenant que c'était un co- 
» lonel de son état-major. Se tournant ensuite vers 
» cet officier qui se tenait immobile dans la posi*^ 
> tion d'un soldat qui attend un ordre , il lui dit : 

» ahl c'est vous baron ? — Oui, votre haute 

» éminence. . •• — ^Efa bien ! faites-nous apporter du 
p thé... Puis il continua la conversation. Cette ma* 
» nière d'agir nous surprit et me pdna d'autant 
» plus que le général «me plaisait beaucoup; mais 
» tout en plaignant le baron, je pensai avec nnei 
» sorte d'orgueil national, que dans notre pays, un 
» officier chez lequd aurait coulé un peu de sang^ 
» firançais, n'aurait pas souffert que S(m supérirai^ 
» se conduisit si légèrement à son égard. » 
' Ce n'est pas le seul exemple que nous puisons' 
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âler du privilège de la supériorité en décorations; « 

m 

On a vu des officiers^énéraux soufOeter des cola- 
nds ou des généraux à la tête de leurs troupes* 
Les coups <k bâton donnés par le comte Orlo£f à 
un capitaine de marine y qui s'était perdu quelques 
taures dans la mer Moire à l'époque du traité d'IIo^ 
kiar-Skelessi , sont notoires et passent en Russks 
pour un feit très ordinaire. 

' lfi$ punitions disciplinaires sont humiliantes; 
pour un retard, pour la plus légère faute, on dé^ 
grade un offîcier-général, on l'envoie en i»i8on , on 
le confond avec les soldats , on le met désarmé à la 
queue de son corps entre deux infirmiers. On saU 
en outre avec quelle légèreté on les envoie en Si- 
Jbérie , on les ^régimente dans*les corps du Cau- 
case. Les nobles se vengent sur leurs inférieurs des 
afironts et des mauvais traitemens qu'ils reçoivent 
de leurs supérieurs. Us j^réfèrent encore leurs prU 
villes qui leur coûtent si cher à l'égalité complète 
de tous les Russes • Ils achètent par leur servitude 
le droit d'avoir à leur tour des esclaves . Les faits 
suivans et une citation d'un ouvrage précieux sur la 
Russie donneront une idée des abiTs^qui régnent; 
dansp'armée des czars . Le colonel Schwerin, Polo- 
nais commandant d'une batterie de la Garde, irrita 
contre lui le grand-duc Constantin , parce qu en 

s'en allant, il n'avait pas voulu prendre la caisse* 



Bll iSlSM è& iSlâ^ lé générât l71bptÂh, UtibtÂ 
fêihpli98ait les feûétionë d'intèiidant*gét^ri}< Â là 
fiii dé dèn âdministratioti, ' 11 lui reliait en Ciiiiie ^ 
SÔOyOiH) &àiici8^ qu'il voulait rmâpé , on le fit pM^ 
(ÊÊt pobr fou , et il est u^ort aux Petitus'Maiioiuu 
^ Les (x)lonéU sont chargés d'aclietc»*) poui^ iisiuoil^ 
tet leurs rêgiipens > des chevaux qu'ils doiteiit rt>- 
nouveler par huitièmes. Le plus souvent ils gardent 
lé« anciens chevaux sans même remplacer ceuf qui 
manquent* Il en résulte que les régimelis sont nr9- 
inent au crnuplet^ aussi voit^n souvéht ces régi^ 
ilians louo^ des chevaux aux ma(}uignotas tm auk 
Juifs lorsqu'ils ont des revues à subir, âràda à estte 
industrie , un régiment râppbrté au racrins 100|000 
foubles au cdiond et SO^OOO au chef de bataillota » 
déduction faite des autres profitSé ^ 

Lorsqu'un colonel monte en grade^ on lorsqtt'fl 
quitte le commandement , il est obUgé de rendre le 
ré^fiment en bon état ^ et pour cela il doit verser 
tme certaine scnnme entre les tnains di sob sueoel- 
fteùri Quelquefois même cette -somme le mcHfteft 
ft ou 400^000 roubles» H faut payer quand mèmib le 
régiment serait en bon état , c'est IHisagei 

Suivant I^ rapports d'un officier, il n'est sorte 
â'eipédieni qu'on n'empbie pour combler le défidt 
Ibrs des manœuvres et des inspections* On a des 
files creuse* au centre des pelotons et l'on [dace des 



^ 
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«oUMBdtM) é^ fcideti, dei éoKiwiq^ ^ des tmÊ^ 
iimfi ]^^^'^ ^ domtstiquei » dm homttieidii 
train et des malades dans les rangs , afin qiM loi 
iiiâ|^Mttttjrs KÂnt moim exigeant «t M JUiUaOtat pas 
de reniplir les devoirs de leur chargô. Ainli uâ h6^ 
tûUon qnl devait être » d'aprèi Torgaditatioii ^ de 
tteuf cMH soixAnte^ize hommes, et avoir d«i pdo- 
tonidt trent^HÛnq files, n'a souv^t que vingt^euic 
fikâ à rentrée en campagne* 

Im tS&tiev$ subalternes imitent en petit les offi* 
ciirs^généniuxi Dès qu'ils arrivent dans un quartier^ 
ils. te font désigne^ huit et quelquefois douse loge-* 
umn I a'insMdlentdani le plus oon viable et se font 
npporleri en dédommagement de Mùx qu'ils nW 
oupcnt p»|| del çeufs , des poules et de la vian^ei 
Tlms les feoldbts de leur détachement scmt à leurs 
QfàsMîKi remplissant auprèi d'eux roffîoe de cuisi- 
nier, de laquais ou décocher. C'est ainsi qu'avec leur 
<^é|ive ^0^1 ih mènent joyense vie. De pluS| ils 
Vc^nt auf paysans leur UAji et leur avoine et lenr 
.jj^fnen^ leurs filles» 

. QH(^q^'^ semble que chaque grade ait ses avan- 
tages I c'estf à*dire ses abus qui attachent les offi»- 
ders russes au gouvernement ^ cependant la ligne 
n'est pps ii^ensible aux humiliations qu'on lui pro- 
digue et la gf^rde souf&e impatiemment la domina- 
Mm det étrangers qui enyahiisent les grades lei plus 
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iéSlmé$. Le mécontent^nent de k nobleMe de dîi^ 
WDS degrés ne laisse pas de causer quelque inquié* 
tu^ au czar. 

DES SOLDATS. — Le recrutemeut des sddats 
Vopère de trois mamères : ' 

Le^ soldats sont fournis aux années du cscar 
par les serfo des seigneurs, par les serfe de la 
couronne, en vertu 4'un ukase qui prescrit le 
recrutement dans la proportion de un et souvent 
de douze sur cinq cents mâles. ( Les vieillards et 
les nouveaux>nés font partie des cinq cents.) Jus- 
qu'à présent, ce sont les serfs de la couronne 
et quelques paysans enlevés dans les campagnes 
de Turquie, Yalachie et Bulgarie que l'or soumet 
au régime dès colonies militaires. Les Cosaques, 
les Baskirs , les Tartares, les Kahnouks , les Lesghis 
et autres tribus , complètent les l'essourees militaires 
de l'empire russe. 

Les soldats , en Russie , doivent servir vingt ans 
dans la garde, vingt-deux ans dans la ligne, et ib 
ne reçoivent que qu$itre francs par trimestre. L'ap* 
pfentissage du métier de soldat russe n'est compara- 
ble, en France, qu'aux traitemens que l'on fait subir 
aux [criminels à leur enU^ée aux bagnes, pour les 
façonner au métier de galérien. Seulement, le soldat 
russe est plus soumis , plus focile ; car , comme )'a 
dit Mirabeau , le peuple russe est un des plus mal- 
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lUUcB de tous lè» peaples. Lorsqa'<m Htre qiélq^ 
eeataines de recrues à un offîder pour en fonbst 
un nouTeau bataillon, on lui {<Mirnit aum le drap 
et le cuir nécessaires pour rhabiller (1). Après avoir 
rangé ces malheureux à la file, il leur dit : « Toi, tii 
seras le tailleur , toi le cordonnier, et toi le musiden 
de la compagnie; » puis, il leur fait distribuer quel* 
ques coups de bâton et doni^r qudques mauvais 
instrumens pour qu'ils commencent à étudfer l'art 
qui lair est imposé. On renouvelle la bastonnade 
jusqu'à ce qu'ils rapportent une botte bien feite ou 
un habit passable, ou jusqu'à ce qu'ils sachent jouer 
la mardie du régiment. O^^i^t à ceux qui doivent 
devenir des instrumens de guerre à forme humaine, 
leur apprentissage n'est pas moins pénible, car il feut 
que la voix qui commande, l'oreille qui entend , le 
bras qui «técute, ne fessent qu'un. On dcmne Inen 
souvent le knout au pauvre soldat potnr lui iip- 
prendre à entendre plus vite, à exécuter plus 
promptement. Mais aussi, après jdusieurs mois 
d'exercice, l'officier n'a plus rien à désûrer ; et, s'il 
suffit que le soldat soit une machine, le soldat russe, 
privé de qualités morales , est à coup sûr le meil* 
leur soldat du monde entiei*. Sa valeur est si ma- 
chinale, si docile, qu'il craint plus la canne de son 

(1) Très souvent^ aussi ^ le propriétaire fournit Ui recrae éqoi-' 
pée. 
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irfleiw i}i0 le oèntm de TefiMiiil^ L'i^ ^cMUntU 
fMRIite dire:de lui qu'il est bmraè fbrca d« lAoheléi 
On Ta vudoimer à %m géoéi^ami dm pimai^Qi d'um 
iibMMiim pttaque indfoyable. Au «ége d^Otâh»* 
kbWy Uni piqyietî de soldutt aUaat ociitiper un poMe 
fttÉutaà reàôoûtre ua offioier de traodbée qui hw 
dit t i Lan Tord t^nt feit uim sortie » ils occupent 
é dé^ le polie dès^m t retournet ^ oa vous aUei 
» ^rei meukoTÀ» ~ Qae nom importe? r^MMul Tiui 
. • des «olddtsi o'est le priace Dolgœxmki qui répond 
9 de li0Wk > ^elgi^é les représentetions de roffioûei*i 
ikêt rmdtreat è leur poste et ae jhsvi&rent paie 

l^ilcMrt du soldat est si malheureux^ que^ poiirie 

jKirf rw««i kl recrutemeafc est le i^us çmel dte 

fléditCt Ou n'a égard ni à Fàge i ni à Tétat focial 

des indifidiift : <m prend aussi biea un homme mti^ 

yiiqae le fila d'unQ veuve .el des p^^ delamiUei. 

.0» tefo^ m sei'ViGe des homines de dit-hbità quft^ 

J^i^l^«Wi ^lif Iquefois au«*4e6siis. Ainsi» quand vîmt 

réfKHp* du Recrutement I qui sa fait en tempe de 

paix ;ous les d^x ou trois ans ^ U détespoir s'^a- 

parêd^nliunilles de serfs^ On a vu des serfs se mutiler» 

j'arffaehaf les dwts i s'enlair dans lek Oort^ \ mais 

.JNiçolasi p9ur empocher les paysans d'en v^ftir à eâs 

exti^mîté^i a pris une mesure de^ plus rigout^euste. 

Les villages où l'on trouvera des hommes mutilés 

et d'où un serf se sera enfui, devront fournir le dou- 
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V 

mœtVopèreaTecleateu? «tau miim d^:b:èKpwodl 

beaucoup de recruet déferteiit ava^t ^à'tf^vf^V'k 
leur destiûatioQ. L'empefeur a toot réçempiaii^ 4^ 
penié u»e médaiUti au xmn. de h patne i^opiu^^il^ 
gante , à uue mère qui avait dénoœé ion fi{| çontr 
pable d'avoir déserté pour vemr rembratt#r« . 

Le soldat russe p loalgré oette sobriété 'qui, hà 
ponooet d'être nourri, tu temps de guerrei à» pain 
ou de bouillie^ pousse drdinairenient jusqu'à Vmoèiè 
la passipu des liqueurs fortes* Ou, compreud qtie 
cette passioa soit incurable dam l'armée quand ob 
Jeit que, par une supercherie eu usage dsuas pres- 
que tous les départemeus ^ les seignews ai Uvroat 
jiux euaployés du collège de k gu^re y que i^wa de 
leurs serfs qui spot atteints de quelques iufir^^itâB 
aecrèies^ ouqui se sigaaleut par quelques indiiia- 
tious dépravées, habitudes qu'ils i^ perdent pas 
dans leurs corps malgré la sévérité de. la discipline. 

Lorsque les soldats russ^ ma relient au fombat, 
on leur distribue de l'eau^de^vie pour lesstimulev» 
et eonune on ne compte pas encore assez ni sur le 
stimulant ni sur le «fanatisme religieux, (on letlir 
enseigne que le paradis est ouvert à ceux qui Mmr 
rent sur le champ de bataille» ) on asoin dépla- 
cer derrièrele dernier rang de l'armée une quatrième 
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file, déitiiiée à refotiler les fuyards sons le feu de 
reonemi. Ce fut seulement par ce dernier moyen 
ifae l'on parvint à faire franchir le Saint-Gothard 
aux armëes russes. Lorsque les serfe recrutés ont 
passé par les rudes épreuves de leur apprentissage, 
ilt lie sont pas encore délivrés de toutes leurs pei- 
nes. C'est un fait avéré que le meilleur soldat se 
trouve toujours en faute , au moins deux fms par 
an , surtout quand il est dominé par les penchans 
vicieux que nous venons de signaler et quand il 
peut à peine satisfeire aux exigences tyranniques des 
die&i La moindre des peines est de cent coups de 
bâton; un caporal peut l'infliger. Nous ne parlons 
pas des cou[» de plat de sabre et des coups de 
poing dans les dents que le soldat reçoit aux ma- 
nœuvres et aux revues. La revue la plus exemplaire 
est toujoiirs terminée par des supplices de qudques 
milliers de coups de bâton. Qu'on se figure le sort 
réservé aux soldats après une revue médiocre. 

L'idée seule d^un système aussi avilissant fedt fré- 
mir d'horreur. Les punitions disciplinaires ne se 
font pas attendre, dit M. Tauski, cbaque grade exer- 
çant un pouvoir sans contrôle sur celui qui lui est 
subordonné. La faute est cbâtiée à l'instant et sur 
place, n n'y a d'exception que pour la garde : là 
souvent , des officiers et sous*offic)ers marquent au 
ào% avec de la craie les hommes qui ont manqué 




— d3 — 

dsLm un exercîee ou dans une parade, afioi de ka 
recxmnaitreetdeleschàti^enrwtrantàla caierae. 
n est rare qu'un exerçioe de deux ou trois heures 
ne soit pas suivi d'une distribution de mille à douze 
cents coups de bftton à un peloUm de cent homm», 
(il n'y a pas de prisons militaires en Russie)» Qà 
joint aux coups de bâtons des corvées et des gardea 
hors de tour qui altèrent la santé des hommes. Pour 
la plus légère faute, le soldat peut perdre ses droits 
d'ancienneté et avoir encore à £aire vingt ou vingt-^ 
deux ans depuis le jour de sa condamnation. L'olfi^ 
cier russe ne se livre pas seul au rôle d'uéeuteur des 
hautes, oeuvres : tous les Romanoff sont générale* 
ment avides du plaisir de battre eux-mêmes les soi-: 
dats. GcHistantin était barbare avec délices , et Y^ax^ 
pereur actuel , par son caractère sec et ^ méchan*^ 
ceté calme et méthodique, donnerait presque Ueu de 
penser qu'il^àxlans les veines dusangdesRomano^ 
Quand il était grand-duc et colonel d'un régiment, 
il a'étudiait à infliger à ses officiers les punitions 
les plus dégradantes. Du vivant d'Mexandre , étant 
membre d'un tribunal militaire chargé de juger 
le régiment de Semenof ski qui s'était révolté con- 
tre un lieutenant-colonel, non content de pronon* 
cer le jugement et voulant contribuer autant que 
possible à l'exécution, il écrivait avec de la 
craie, sus; le dos des condamnés, le mwix» 
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ètl tbapi ckf bâton cfulls dd viiiéiit Peôevoir. 
C'en ittptoiit en tèmpé de paix que le soldat 
yuiie en k plaindre. S11 déstiref la guerre, oe 
bVm pas par amour de la gl<^re , maiâ parée que 
la dlicipUiie eit moins barbare en tempagne, parêe^ 
quHl a Pespéranee de piller. Kn temps de pals ^ le 
irrfdat est loué par le eolonel aux propiiétaires des 
hffot dtt cantonnement, et, pour Fordinalre, il 
tmvalllesans reqeVoly un kopek • La moltti et qneU 
qùe&rfs les trois quarts des soldats manquent an 
r%iment par leur mise en loôation. Le coloneî est 
le fermier de sà tf oupe. Suivant Tusage. , c^est un 
jitutte bosnmè qui sort des gardes et qtii s*est ruiné 
à Pfetersboui|f , et qui n'a pris son régiment que 
pour s'enrichir. Il n'est pas un abus qu*il ne se croit 
permis. Oh a vu des colonels se prè;er réciproque- 
ment des hommes , des iiabits , des cheyause pour 
des rerues. On pousse l'impudence jusqu^à avouer 
qëe son régiment rapporte tant. On a des exemples 
de tonals qui ont souvent joué avec des évéques, 
aux caMes, les uns, leurs prêtres; les antres, 
leurs soldats* Sans en nommer d'autres , il e«t cer-^ 
tain que l'évéque de Woihynîe, RonaanoAt , s^est 
souvent permis cet étrange divertissement. 
' De-^tels ftiitt, inéroyables en France et ponrtam 
ordinalirés etk Russie, donnent mieux que tout les 
ràiMimmiétts h mesure <}es veMtk>m Mipportèei^ 
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4u. w^t comme d'uue cbo^ qui 1^ »{)p|krll^t« 

Q^fliyemmk'mt, m&mnfi^i lai onortig^ dia» lolâtlt > 
po^r noiiUtiplier 1« nombre dei aBokvQi* 
À{Mr^ avoir purlç.dea soldats m Kmm^$ mm 

pQ^j^ygiAfti sans chercher de tr^iiuitioDi » paorlw ^M 
chevQUi^f D'4illevur« » la ]^iissi« t^m9lt> J^witcoup 
viM^tar «a ^aval^ie , 1^ ob^vatioaii suivanMi »e 

I^ cbevaui; soat mi» pwr l'ordii^aive «n >»okl 

m Ywt;QWi>ourquoi> pwdfipt l'été et Vautomnei 
lea cavalier» maïK^uvreai saat chevaa:s:î ^ hivart 
IiM çhfivaux. rentrent daqs lei éoiiriçs , L^ eiper<H4^ 
^ 1m {iTQPioaades à cheval aoat x^re^t 1^ Qiîhft p'^i 
€»i u»a£^ qae pour la formatiou d« r^^oadcoiiu U 
est doAP impossible d'avoir, qudqu'ayea d'^^œli^ 
lesni chevatqc^ de boa» »^U«f8, Ciiivhiq l^s hi^i- 
tasadasproyioces du ^ovà ^w% ài%^ £asani)â» m 
yn§ , et comoie ils sa plieat favile^oeot aax «u» 

geoees delà discipline, le |puverq.ea:^a| ep fait de» 
oiifalii^ pt, plac^ ce^x qui ^'o^t ^tt<mi|a hah^ 
tttda da chçv^U da»s imç araia qu'il» dédai- 
gnwt* G'tst la crainte de» ii%surracti9ii« faî ilmp» 
goié c et tya^ s i téau a^^ri il s^i^ Um ïïHpo^qmXk 
sSfxijj^athûi la population afjgM^Ukivit vukwmw* 
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ment de la cavalerie qui se propagerait d'ailleciri 
très fedlement dans un pays de plaines. Aussi a«t41 
soiniie remplir les cadres de la cavalerie de recrues 
levé^ dans les pays du midi , qui n'ont pas encore 
oublié leur première indépendance , et qui con* 
servent l'espoir de redevenir une nation. Ainsi , les 
hommes qui sont naturellement fantassins servent 
en Russie dans la cavalerie r^ulière y et ceux qui 
sont nés cavaliers sont transformés en fentassins. 
De plus les hommes du nord, mauvais cavaliers, 
sont envoyés dans le midi , et les hommes du midi, 
mauvais fantassins , sont cantonnés dans le nord. 
Cest là un système de poHce, mais certainement 
une pareille organisation n'est pas un système mili- 
taire; aussi la cavalerie moscovite n'est-elle pas 
très redoutable , et on conçoit sans peine , que dans 
les guerre contre Napoléon ou contre la Pologne , 
les escadrons russes ai^t toujours été rompus. 

mS COLONIES MILITAIRES. - Changer les 
steppes en plaines cultivées, et les villages dis- 
persés dans un désert en cités florissantes, ré- 
pandre la culture sur un sol immense et fertile , 
mais vierge encore , diminuer le chif&e et les dé- 
pares des armées permanentes, tout en se réservant 
les moyens d'augmenter le nombre des troupes à 
volcM^, augmenter la population, créer des moyens 
I^os fatiles de recrutement , tel est le but que le 
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gauTenittiient rasae s'est j^oposé en fondant hé 
colonies militaires* On ^ bien voulu lui prêter un 
autre but secret, cdui de hâter l'émancipation des 

4 

serfs y mais cette intention ; attribuée à Fempereur 

Alexandre ^ de créer une classe moyenne j qui plus 

tard ferait équilibre à la noblesse, pouvait se réaliser 

d'une tout autre manière et sans inconvénient; 

qu<H qu'il en scât , cette institution des colonies lui 

suscita beaucoup d'ennemis qui cherchaient Pocca- 

si<m de le £aire tomber dans leurs pi^es ; lorsque 

sa mort tragique^ catastrophe fort ordinaire en 

Russie y surprit l'Europe entière. Si l'on remonte à 

l'imgine des colonies, l'on trouve qu'elles furent 

cHréèespar un ukase du 26 avril 1818. La pensée de 

eette inMitution remontait un peu plus haut , et \ 

l'époque où elle fut conçue est un indice presque 

certain du motif qui l'inspira. Les campagnes de 

16i2 et 1843 avaient décimé l'armée russe et di-* 

minuè les ressources pécuniaires d'Âlerandre. Le 

czar avait perdu un million d'hommes , et sa dette 

s'était accrue jusqu'à près d'un milliard • Or, l'an- 

per^u* russe voifdait conserver la prépondérance que 

s» diplonuttie lui avait acquise dans bs affaires de 

L'Europe; il fallait donc réparer les pertes de l'ar^ 

mée et surtout le 4^it des finances ; Taisent était 

im des moyens les plus puissans de la diplcmiatie 

cosse; mai^ilinandre ne pouvait piHuts'adressar à 
m. 7 
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« 

tout 1« pAi4i ûm kfk» mï^vm^m I» Mtik ikMê 
4m P9yw98 ou d(* mh en h eommipit U 9T#it( 

«éntàt>li mpm dai cdbuki mil^tAîtai* Im ftm 

étaldioi daaB kt gouv^mundn; d« ])ïci^PgQiP<] » 
felki de caivlerie 90»t établî^i 4itPt \^ gpiiYWroir 
«^»i dd£b»rkow , KeiMPtt »(k TlIbayM, d'Eji^l^T 

ft'' df lu Kénrte; 4^> d» ^ntnptttei/ y det ifiB 
iidflfi. 

Mttt «M^ yw A naitnos coIimis i ilt iowt iih^fiéii di 

1 

Boumv à leuraânis Imf famiUe et les àoUiii Oiftit 
IMttéi cMe oiyx 9 d'iQQtfBteoiff leoiii waisopt fmliùïi 
étet^ dbgMitr^Miir à FMÊrêtîéii doi nUagt» «t dfll 

dtrtnjpro et lopioîtAl d'iaBranuÉdçlibftv 
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que IwlflWPi P-WF leur fonrjiir le? m^ypaç <Je?Hp», 
fçfçt/st i&k (^s^ ai^4 loiir^; Q9 leur ^ffp^ i|q» 
qf$r(9i9e>ppcliQi^ 4^ terrain 4 p»ltiypF. Oa4*W \^ 
l/Bfm 4f çbaq^fi yégjinent pn dei^x p^rtws »■^'^^<ï 
fat dQipiéA ffv^ pay<ant$ ; Vautre, propriété de )a 
(^HTOfU)^ fat wltivée aq profit du çxax. J^ césure 
ij^blip p^^ J^ ^jjitributio» d^ terres f^t qilpiflé^ 
«^r lï| .Wffepq q^'epgg }e trayail d'^pq c^srpqg,. 
ï^'WirfW^itiefl 4'flRe pMwHfi coippri^ q«?tF^^?iflgt5 
<J« dW8StWe§ 4e U»rçe, (J) qu'on dJT^ en trpif 9|l 
quatre partiftf JHf ivé^ dai^s le« divers qan|:oA8 , fioj^ 
4gif^^liier ]«» yal^i^r^ «( les produits. Chaque plffgrvue 
^fv^ ff?9ii^ t{^ paires d^ h<£n&, plus ^^e juife 
dfs réiervip, des* ç^wïP de tyaijt, deux Taç}ifi 
4 4Dttn9 >>r^f î^ paysan qui powiàdail; çp ]bé{^ 
«flS»* qwtçetfi«g*.dix (iifwtiqeade tproej p(iu| gyi 
H^ayail qd'tijiA piïti« de ce fonds fut jwpt ^ im 
%]|fii^ , f$ 1^ d^s ^anùlle? réunie» f»r)snt pn pwx^ 

q^HA mm «Miw«« ï)ei waisiwf , en aQs%e ^ 4 
<»lw de» plwrr»» » ^«*e« ywtes pour loger H fdV 
4a^ ftt Iw ^{UUvftteuvs, e$ toutes à'vm^form ma.' 
iiMtkt Hfm% Mettes wp m plan r^I»»?, iiligw^ 

4» PM^ f^«l^ré$« par dtas com. On dél#rmii»» 
l'éfeliNlM d» stoqn^ village de m^ni^ à Niiinir Isi 
liMiim» è'»i» #9A>4iPon ou d'un demire^dron «. it 

' . . » - , ■ ' 
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comme un escadron est de cent quatre-vingts hom? 
mes, chaque villagç eut cent quatre-vingt-dix mai^ 
sons. Chaque possesseur d'une charrue est oblige , 
d'entretenir un soldat avec sa femille., et avec son 
cheval • si la colonie est destinée à la cavalerie. 

liC soldat, qui prend lenom de soldat-cultivateur, 
est tenu à son tour, hors du temps^ de service, de 
partager le travail de la culture et du ménage avec 
le maître colon. Le colon peut néanmoins choisir, 
pour se fdirer aider , un de ses fils ou l'un de ses 
parens, qui lui succédera après sa mort. 

L'homme de réserve est égalemept choisi parmi 
les fils ou les parens du maître colon ; il demeure 
dans une maison voisine, il doit contribuer à la cul- 
ture desterres,prendrela place du soldat- cultivateur 
ea cas de mort ou de retraite après vingt-cinq ans de 
service, ou faire partie d'un corps de réserve selon le 
besoin. Lé maître colon , le soldat-cultivateur et les 
hommes de réserve, peuvent à leur gré choisir le^ùrs 
femmes qui , une fois dans les colonies, ne sont plus 
libres d'aller s'établir ailleurs. Les enOans mâlesde ces 
trois sortes de colons, lorsqu'ils ont atteint l'âge de 
treize à dix-sept ans , sont traités comme soldats 
désignés. Ce sont des élèves de première et deuxième 
classe , suivant leur âge. On les nomme cantonistes. 
Les enfans de huit à treize ans apprennent à lire , 
à écrire et à compter. , On devait leur apprendre 
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eiicore lés élémens du calcul , de la géométrie , dû 
desria et le chant , mais on a craint sans doute d'en 
faire des sujets trop instruits. Les filles reçoivent 
dans les écoles mutuelles des leçons de lecture et 
d'écriture. Les che£s de famille et leurs enfens sont 
soumis à la discipline du service. Cependant les 
soldats- cultivateurs , et ceul qui font partie de la 
réserve , forment seuls le contingent des colonies 

* 

pour les besoins de l'armée. 

Quant aux invalides , ils sont divisés en trois clas- 
ses : l^^Les invalides maîtres, qui peuvent être chefsde 
maisons comme le maître colon ; 2^ les invalides^ 
servans ; ce sont ceux qui sont propres à un service 
intérieur ; 3*" les invalides non servans , ceux que 
leurs blessures ou leurs infirmités rendent incapa- 
bles de tout service. 

Les offîders subalternes chargés de la police visi- 
tent le village colonisé et transmettent à l'état-majoï 
du riment un tableau de situation du personnd 
et du matériel . Les officiers supérieurs font aussi 
des inspections fréquentes pour s'assurer delà pro- 
preté* de l'intérieur des maisons, et du bon état des 
ustensiles , destinés à éteindre les- incendies > que 
chaque village doit posséder. Un comité, séant à 
Pétersbourg, et dont les comtes Aracktchief et Witt 
sont ou étaient les chefs, est chargé de rédiger les lois 
et règlemens qui régissent les colonies. L'administra- 
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tfon etràppficatioddealdtssoiitdannoH dû comité 
^é Felçadron on dn régiment qui (nroiionèé sui" lëè 
dêhii des sdSàts* Oa peut appeler des dèdsioiîs d'uà 
comité iûtéHeur ; éiais quand elles ani été dcriiitiiêës 
à l'approbation du coinmàndant éa chii du didtâët 
nàlltaire elles sont sans appel ^^ «xceptë pdtif iM 
irffidlersj 

à[ipréeions maiÊttenant le système dés oOlOfliM 
militaires. Pour s'en faire une idée traie^ il tW ftitit 
pGÉit bre les Mémoires de M • le duc de Riguie ) ou 
ftVcftr Visité les colonies qui étaient aux enTii!0às dfe 
FéftebboU^ , tien né manquait dans ces demiteéi ) 
e'étoient deé colonies mod^es ^ et le Toyagetrri mp» 
posaitt que ces établissemens cmt tous été MécàtAi 
atee un soid égal , ne pouvait cfue portw tiii juge^ 
ment trè^ favorable, et partant trèserrdB€) iàr lia 
fsiAamék militaii^es* Ecoutons nétontnoins lé |ttfié|y- 
ftete dm cbloiiifis qui affirme ^ dans ses MétnolA» i 
^6 riiaque Régiment colonisé i iine foive de éounà 
ému hoihmes présens sous liss ardies' lé joufr e^ Il 
quitte toà cantonnement i n Le lendemain é»poà 
s ékpftttj dit M. deRaguse^ iltulâtlesoricc^'èitilll 
i à toutèè les ti^oup<^« La forbepelit diihinu^^ mMi 
# ks moyens de recrutement sont si fatiiles qtl'ob 
i ^4t hiîré marcher au fur ei à melure du îmdik 
M et niéme d'avance ^ pendant plusieurs aiiy«s/ hst 
» dâiaohemèns néoessalreë pour réparer léS ttfdôbél 



éiat émfm Im àmim rti^mëtii oàlairtièiiffikni 

ohiq ntflW Miii^ On en à grillé depbii vti^^fi^ 
àitiUi ieâx cmn dlx^fiéiif . A prééeiit wltli {M^ttkN 
nom eét de«9l»i triâM milte Quatre eeét ijttÉii^ 
Tl]%iMihÉ A irieti îà$ pflf 8ftm «vÉd«aBEl 4|«u|tr*'fl)l|li2 
Miie liiiUè «il ùmt timué^n^ûmâé borafii ott 
TM}iei , ^ m oÉt imjotird'htti dmi: MUt viagi 
ttdUet^itdtej Ik puéfédaicÀt cent]ei m âiillfsbéieri 
à lflii|e, ft ift om 8(!^u^fflieiit dmx Mot qtsaf» 
IM mille eiaq oiéit qi^fit|« Ui séiHiteiit quaii^ 
TinglMdiX'Jbiitt itiUle èséx xxùi oiiii|iiiiitiM-*dM9 
iMjbtffBrtl dte blé ^^eq sèiileiit minirt»^iii dem 
06M dk-liult mille trcdi cent tliig^-deiai^ hêè 
ertoiieà tiiUitfliref^ IndépendaiÀiaeirt dfs èeooiiirt 
({il'èUetailiffiçitaâ de leurs ma^slat^ poidÉxii tmi 
itiiitie de dera ftafiéei c fjéssédttént mcfif^ d<i 
fiMUfi^ sttffi«;it«ef ea iSBè peur iÉii« Hn^ 
à tcme Iew|pbpul•1^^^i le réetdteeat ifitioaqaA, 
i lifinme an ^veh le e^aifidre^ § 

Gé itoppert flàttenr du inarèdiél MeraMol ne 
l'asiaporde pÉl avec d'atittei reUttàddt iQifar(iMbto& 
Pbnr le Mutm^ il ncmi tùffire d'etamiîier laée^ 
fètf dn kpÊtam dei ooimieiè Nout Yétteat n TMfl^ 
menttrAcm derafaiée par la résdrye ^ la dîilân^ 
Ikfà âai déffenfei^ «ni i^ésd^é le réye du gouirente» 
meituStfns fai cfdoktiaaaiîlteiiei dii.N^^ 



W^^Ê^^t^ 



fee des ntoiM était de beauwttp mpéiîewr à odkn 
des naissances^ et le sol natardlanent ttérik suffi* 
lait si peu à l'aitretieii des colous que le |piu¥enie« 
m^dt était foroé de venir à leurs sctcours. Les ccdo^ 
mes du sud, placées dans des ôreonsta&ces plus Avon- 
tageuses> peuv^t à pmne se suffire à dles^^nén^s; 
et Texemption des impôts indirects dcmt eUbs jcHiis» 
sent, cause un déficit dans les fifiances; si jansais 
les steppes deviennent des plaines cultivées, cecfaan^ 
gemeùt ne profitera qu'au gouvernement qui aura 
moin^ smivent besoin des^produits agricoles étraii» 
gers ; mais le maître colon sera toujours aussi mi-^ 
sérable; quand son champ rapportera davanti^e, il 
devrasans doute entretenir un fiintassin ou ujq ca» 
valier de plus. Si le czar a jamais eu l'idée d'amé** 
liarer la positk>n du paysan de la courcmne, îl^s'est 
étrangemeit abusé • Moyennant une taxe aniuieUe 
de 8 roubles^ en échange de laquelle le gouverne- 
paént lui donnait assez de terre à cultiver pour lui 
et » toiUe, 1. p.y«n p.«v.i. à «« g.*. Ifer 
exercer son industrie dans tout l'empire. Aujour- 
d'hui y iirévocablement attadiésà la glèbe et tout à 
la fois à leur drapeau, les paysans ont même perdu 
tout droitsur leurs en&ns, puisqi:^ ces derniarssont 
classés dès leur enfence dans la population des^o^ 
nies et soumis à toutes les rigueurs de la dkdpline 
muiUtaire* Âusâ , ne peuvent-ils guères aidàr leurs 



* 

pèreff. lie régisie des doIoDi^^iniKtaires fiait ne&tif 
le proverbe nme: « Le$ enfens sont la ruiiie des 
^pnètme» àcmt ils partagent la fortune^ maitscmt 
la ridiesse du paysan. » De plus; le tnakrecetou 
dép^Me 250 et qodqqefois 260 roubles pour l'en* 
treâ^i d'un cavalier. Le soldat ne peut jamais lui 
^re d'un grand secours à raison de la fréquence det 
exercices. Il est au omtraire pour lui um€^rge et^ 
un grand embarras. Les colons n'ont d'aiUeur» au- 
eone liberté; les officiers sont sans cesse auprès 
d'eux, surv^ilant , pillant , commettant tous les 
excès et toutes les cruautés possibles. 

Le gouvernement russe tient à son' système de 
colonies militaires, malgré l'horreur qu'il inspire au 
pHysan; et déjà à Ka:son , Charkow, Ekatennoslaw ^ 
douze régiïii^is de cuirassiers , douze de hmciers, 
ont été colonises et distribués dans trois cent qua* 
tré-vingts villages qui fc»rment lès districts dont le 
générai de Wilt ^it le commandant en ch^. Pour 
obtaiir' ce résultat, combien de cruautés n'a^-t-il 
pas fellu faire souffrir aux serfs qui ont été rassem- 
bfésdans ces colonies, et dans celle d'£katerii^law> 
composée (fe Bulgroes, de Moldaves, de Serviais, de 
Cosaques,^ de Tartares , entassés péle-méle, smis 
égard pour leur langage, leurs moeurs et leurs 
coutumes. Tous ces peuples n'ont pu être ag- 
glomérés , mêlés qu'avec une difScidté extrême» 



I MUiimii tè gftièrtl êk Witt letateêwë ri tiaMltij 
I KèM ëVdHi étt â«è «êtdltëi à tdttiprtfli«ri et j'M 

éifaûf» MilliétiB d'IUdiVidirt ptéfêt^nt ie pt«ëiptt«# 
« «ùè i«ëi:b(É^(i«tt«^ t>*trtôt q»è de su wmïAmm k, 
i fe^lMisâtitih. Deiidilib»itix'ètlicldé!tbfitea liètf/ 
i «t'fèfféiitiftèiit ëhtiofe vth. hémtb^ m tédb 8é 

I ifl>ftiet< ift ëëi<téii{j dâvàiit Utf tiffidéf t^uf étmr^ 

t ffiASH*^!; bèft éiciàvijge. # Lè« pâyiàaé WdlhyilleMI 
êtf «ëftitè fttëxMJidré Pdtdcki bnt ptéiètê ÏA mêti à 
M t^idsatltiii. Vii télm^n de la Imntttiôtt déi ti(H 
lonies, du c6té deSdg, i td des ceflt&laéêdè |ttyMfli 
tdés ft edat>8 de bâton ec eiiteiTé» êo prêwnce âe« 
immt m lé géii6Kil de Wltt oomtiiAttdftit m pèf« 

tdHlIè «M «tMdtiihM I Gë tr«it d« (éatfoité Mtu ék» 

fmm A*kâïhet»i6 Téldge pompedi m offiail^ qnt 
Mf De^iibic^ff a Mt du gâàëfkl eti ^<^â««cokftilM^ 
L» èotAte de Witt a été |)oiar uotii plntM tto dM 
|a0tttat#i|a''tm géfiénL II «ai le m^td dé s^atibèr 
lé« btiifnfll gfioi» ^ Nioolaii il a pmè^ «la ootit^ 
pOttf 8b Hèrfimé alittsbidet iflni'uH« H pbMédàH^a. 
«fi IJfttft êë^ l'arc de ci'ifislftuei? 6âm le «eoUr deé 
M<iii(i«i i eà lÊk Uf^ quelque n^tf i q«ie éa gala» 
I«l4è foi dit liilQy«li dé remplir la miiMoB d'0bier« 
1iMâ<Éi qu'il pratiquait daiti lei hanta salont. H ail 
hKbiAeilabUt qti^èllê M a Yalu, en Pologne «t a i'é» 

mn^i T^mm^ iatm dipionvâtiquei. 



n'a âhbi Bœait.<&dn()diiieht dépaii AIm^ Aam* 
hàcolomiêk trat-dOieé tènjmini dam qIî étM es fab 
aientatioii violeaté , qdtiîquè lecrèM f mais luM 
ibsQiMGtiaii n'aiiraxi d'atiti^ biit^e la sappreiUtai 
«né^ma iiiilitaiw, èi le» paifèans f ml fiiiiaii M 
yirax pfhir leiir affinmehiMculiem ^ b'teplrètfi qtt'4 
tetonrstr à leai* pi^eoidèra boiiditiott , oafr lli »'« 
tipètmt pet damellleuri Uft of fibler trèi dtetingiié ^ 
ipii a Viské plniietm foifc èet 6tablî(Mm€m;> s'aqpetand 
aûM pairies colontes i t Imdierraim snrtiuperbati 
» imia le» soldats k» loat qius dei piffsÉÉè A 
^ clwfaL » 

/ €4YAL£RIB IBRÉGULIÈRE. ^ La' oaVidwli 
ivrégbUfira est 0(Hiipos6e de dii^éreates bfaiièbai d| 
CiG!iitf[iies vte^itj KaliBOttkè) Biskhr^ l^rtateiitt 
itHm fNf^es de FÀitai Bilaékt fortide doit wàSk 
li#niiiiai«„ 

f U effthmké^ faire âoaadttreleiniraotéla da peiipM 
<^4tte dbni on n'a tiI) en Frahoa^ qM Ib tmiifall 
«iyié4 Mal», érant d!eiitr«r daiis les détailè qni s|0l^ 
tsi^ nps keteurs ft portée ^ jaf|er ùti oataUiM) 
fua la plupart; regai^dént ctntime M époutantiil 
diestwé à effraye^» soH au deddits , sotl an éAoii^ 
\f» annanmda et^tr; nons niions d^ qm'tlk isi k 
yoftttlo» i|ae le fouYemmictttt rosse a ^i^ à 0» pda4 
(de dani l'empire^ 
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' iÂ fOfvÊ&lkia ^nxùe des Gnaqnes e«t de quatre 
eeotteîUè ames^ savoir : dix^-huit mille sur le Doii , 
cinquante ïnille sar les côtes de la mer Moù«, dix 
ïmUe au Bog, yingt mille à Or^nbourg, trente 
mille snr les bords de FOoral, dix mille à 
Ailrakaily cait mille en Sibérie : ils sont régis 
|har des lois ^ des réglràiens particuliers, distincts, 
et votés dans un conseil fonné de deux généraux et 
dé trois cdloi^s âùs par les officiers supérieurs de 
Cosaques, et présidé par Fhetman (général). La 
justice est rendue en appel par trois colonds , sur*?- 
Veillés par un procureur impérial. Les parties peu- 
vent pourtant avoir recours en dernier resscnrt au 
sénat de Moscou et au conseil-d'état de Pétersbourg. 
L'amiée active se compose de soixante mille hom- 
aies qui sont employés hors du pays , à l'exception 
d'un régiment, qui £ait partie de la garde impé| 
riale. Les régimens ou pulks , qui forment la cava« 
lérie irrégulière , au nombre de cent soixante, sont 
tommandés par voikowi,hetmanson , potkoniskys , 
et partagés en subdivisions de cent , de cinquante 
et de dix hommes , qui ont leurs officiers parti- 
culiers, sotniski, déciatniki, etc., etc. Le droit 
de nommer ou de déposer le chef du gouvernement 
et les officiers , n'appartient qu'à l'empereur ; mais 
les colonels , les sotniski sont encore élus par leurs 
égaiix. Toutefois, dès qu'ils ont pris rang dans l'ar- 
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mèe y 'ik ne peuvent être cassés que par la conr. 
Paul I^a arrêté) quelesenfiins des colonels seraient 
anoblis. Ce^ ainsi que s^est improvisée, au miliea 
d'une race toute militaire , toute chevaleresque y 
une aristocratie qui tend à saper par son orgueil» 
et par sonluxe, les bases antiques de la démocratie 
qui constitue le gouvernement. Les soldats ne 
peuvent être appelés à porter les armes eu paya 
étrangers, que pendant trois ans. Le gouverne^ 
înent leur accorde alors une ration de cavaKer 
et deux rations pour leurs chevaux. Soldats de 
naissance , ils doivent, au moment d'eptrer en 
campagne , être armés , avoir un cheval. En temps 
de paix , les 0)saques gardent toutes les frontières, 
ils servent les contrebandiers qui ne manquent pas* 
en Russie, tous les produits des pays voisins ëtaût 
prohibés ou firappés d'impôts très élevés. 

Le gouvernement russe qui ferme les yeux wnat 
ces abus a sans doute pour but de démoraJisar let 
Ciosaques , il arrive souvent que ces derniers se bat-* 
tent avec les douaniers qui leur font concurrence 
en aidant les contrebandiers. Lorsqu'ils sont ami- 
plètement dëm(»ralisés par l'exercice de leur indus- 
trie , c*est-à-^Ure aj^rès deux ou trois ans, ils sont 
remplacés. 

Quoiqu'il en soit, le Cosaque, ainsi que nous 
l'ayons dit plus haiit, pard à ne point étce mieux 
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^Ô|ô j PWWfeftf î» g^eFf« , il f»|; inswwaîla , %|9)h 

est 4911$ , Rf^Ifi , J^pspitplifiî, U Çp^aqi^ç n'sifPfi 
PfJRii li cpfBnjprce, qui o^^Ji^issé au? «fi^i^ f$ k^^ 
P%qflj, »pç(^ iposcqvHp; »e§ pfiipsfiq^pq? ^^ pré» 

§l«Wff, |e p»U»Y3^mf| le Pïé^r^ fit Ip %B»ï» 
<^nt«^ ]^ difjCéjppwî pentimep q^} \^ iiwpiFWl- 

<WpI rt df> «?Pïrti»wHtéT u» 4pW 4iviï»tfj} qi»>ife 

dpale de Jppijr po^ip, (î»VMi»« fi^ianfW» «PPPléf 
4Mif40,^*«i$-à-4>F<^ fV??«^ef D y a UeH d'pspérwqti'ua 

«%W vm jo^? Il ?efioi»qttétùf quand d'au|rp« peiii 
»tel«l«W»Plrt prè^ 4p m ^ *tttoHF 4e li« , PW»» 

U fiWM» »qp^ 4p i'ipdépeii4fl?»pp 0)- 

OK Ï/AIPP; TT? 51 ïipjw rerte à Hpppfer 4^ qu^"« 

ques faits bien authentiques, l'opinion q^ PWll 
«i«V iff^ inr Tarifée nis|e. 

tt\i|}|||fl|diar iM iMfiA oMUDlet et OBiiiamL da IL. Ciadttilil 

swleaCosaqaes. 
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te ^«ba ^ )?Vnirijip ,ç^ 8pî^ ÇQrpij 4'aïW^' iQp fus 

p^clw» pojar foire, de wij geadre uj^ liéjfQ?. . . 

On ignore généralemept, <jue, jjapç çç^^ g«^Ffl?i 
?i p« iS?PPrtante , la Russie n'ei^t g4^'«JïÇ «f^ée 

wfijffi^At^ , çt que 1p8 toj^rgsoi» fi^r^t pl>l^ ^ 
f^ire. î§ ^çrvic9 de« yjl^, V^rn^pe .fwsse "î^H*^ 
^fi»S9 ?iïr ÇQp*tami»Qple , lï-éjait «jynç 4« '^JPgNWt 
IPUIo îiQifïpjeç ; il §8t de rè^je e» Rjj^egye i'^pi»4fî 
dw> èifp pê$e à jntjprçlier d^PS lVpP<5S (jljl Y<ng|.i 
<j^§^re jïmirep. liai g Yingt-(ji|at)nç Ji^HF»» nç fJif|^-^ 
Tfijmtf^^ Wlêipe, pour jféqpirîp» eliây^il^»écf^r^ 

nHjMl^ripVde r^rtiHerip etdpr^dnïwwstWfiPB^^^^'V 
çkç^ ^ cbsqiiîB pprp», pofar yajf ep»!)}^ 1^ wy^ffWi 
U»H^ qpi ^ppartienneiït ^ phoque i^fj^ejjt» Q^^ 

été souvent obligé d'abandonner des batteri^ n^;|p|^ 

pj dâfau$ d'^abjtHde, fp}t piW e|p«^ ^^i^^lji^y 
^ éj^ie^ jj^P^lef 4'hr ç^yjpe, ijitil^, 

ijnéd^ifep wi'«p?tent pa»^ J^J jpriî eil Wl. v(jlé d'fi,f 
B»<«t ^'«^ )^;»fl«j^ie ^^ VwflEiç? f !i^ ,% nul 
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pourtant oombiem cette armée est décimée par les 
maladies qui sont Teffet de la malpropreté et du 
tempérament scorbutique des soldats. Un général 
rapporte que, pendant la guerre de Crimée , sous 
Elisabeth, le scorbut a détruit cent mille hommes 
sans que le fer de Fennemi ait contribué sensible- 
ment à cette perte énorme. 

A l'exception de quelques hommes des premières 
femilles , ce sont des étrangers , qui depuis cent 
cinquante ans ont apporté tous les changemens no- 
tables introduits dans Torganisation, les institutions, 
la tactique et Thabillement de Farmée russe. Ce qui 
fait la force de Tarmée russe , c'est qu'elle est Vix^ 
trument d'une politique habile , de la diplomatie 
k plus active de l'Europe. Si donc on veut remon- 
ter à la véritable source de l'influence delà Russie, 
C^est moins dans la force numérique de ses batail*^ 
Ions, que dans la science de son cabinet , qu'on la 
trouvera. 

LWmée russe est surtout contenue par la force 
ou pltitât par la brutahlé impitoyable de la disci- 
pline. Néanmoins, l'ambition sans avenir, le mé- 
contentement, le ressentiment, le besoin de la 
civilisation , le désir de s'élever à la liberté et de 
lAériter un titre plus honorable que celui de bar^ 
bares, la haine des étrangers qui occupent les hauts 
grades I toutes ces causes de dissolution, tous ces 
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fennens de rébellion travaillent toutes les classer de 
l'armée russe^ La. conspiration de 4825 fut une^ 
tentative incomplète et malheureuse de quelques 
hommes généreux; Nicolas, fort de la faiblesse deé 
conjurés , Técrasa avec une barbarie dont la Rusâe 
garde le souvenir. Le premier acte de Finsurrection 
devait être, d'après le plan qui est toujours le même 
en Russie, l'extermination de la famille impériale^ 
Nicolas, non content des supplices infligés aux prin^ 
dpaux coupables , voulut atteindre les comphces et 
il entreprit les guerres de Turquie et de Perse , en. 
partie pour les faire exterminer. Un bataillcm d'of- 
ficiers dégradés fut écrasé sous les murs4e Wama ; 
des divisions entières ont eu le même sort. Nicolas 
voulait éteindre la rébellion dans le sang, il y a 
réussi ; mais il sait qu'il n'a pas éteint cet impla- 
cable ressentiment qui trouble quelquefois son som- 
meil et même sa raison. 

Maintenant, supposons le czar aux prises avec une 
grande puissance et surtout avec un grand peuple. 
D'abord, son cabinet essdera de séduire, de cor-^ 
romj»^ , de diviser. Mais supposons les ressorte de 
sa diplomate brisé» par le patriotisme et l'énergie de 
son adversaire. Alors , la force des armes décidera 
seule la victoire. Le théâtre de la] guerre sera 
la Pologne; la Pologne, qui est le berceau de 

Fempire russe; la Pologne, qui attend impatienuunt 
in. 8 



ttB« goMswn ^ vengeance e^ ijc lU»^, ¥(# 
«a qu'Ott Dq})li4 tous ceux qqi prpclaynfii^t la Ep^ 
m UiTulaérable par $a positon g^ognipliiqii^f 
La OKar ne raseemUerti que loatepaaqt «e» arioée^ { 
]â déiertioa affoiblira ises })ataiUcN^ 4éjà 4épiiiié| 
par Iâ8 inaladieSf Les soldats colonisés qoi ont loaû)- 
ICNM9t nua ^millai 8'arrax^r<mt4ls ^os. ^îo^ 4^ 
^M»rs Ti)X9gee7 ^a saroo^irils pas soutenue ; sacourm 
à»m l«fl? jp^sfauçe par ce« polposqui soAtdeFenw 
feura parws? lies officws qui ^tteod^pt Tooc^sl^ 
do se venger et da a'^f^amabû* ei^^utarçpit^lA f^qf 
pitié kl ordres de rfiutorité? ne sero^Hl^ pa» f^-* 
teoEMnt teatéi d'étfQ oomp]i|ci^ d^ sold4^? An 
milka de ne désordre, 1^ vchx se^l^ d^ 9l^Wffi 
étraugors aara^t*eUe assez forte po4r ent^fiif^ aii 
aombat les soldats et 1^ obiers ? Mais i dîra-H?4y 
l'iioaueur » Taiiiour de la patrie ne suffisait Us paa 
pour exciter Venthousiasme de l'armée vi^fffi ? If pWi 
iFons déjà dit que }e seotimeat de rbonpeur ^|pit 
étoile deoi l'ame du eoldat rus^> et oq coiopp^e^- 
dM fafiUementqu'il ait peu d'^ipp^E^e sur d(^ liommei 
qui ont été éfevé» et qui yiv«it ^t^ le 14tp9|. I^V. 
BiDur de I|t patrie um disposerait pa» non ^us 1^ 
IsuMs à nm (obéôsaoae aveugle ; /car ils çoifipeqh 

mstA à i)pmpreadre que le^ yic^oires ejt les coi^joél^ 
de la Rxiasie i^ profitât qu'au c^r \ ils suivent que 
1» Mtions spot fuaoemies du <»Lr, roeis i^m Aê}^ 
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nation russe, et qu'une ère nouvelle, ère de liberté 
et de civilisation , s'ouvrira pour eux le jour où le 
ymg de l'autocrate sera brisé. 

Pour faire la guerre à la Russie, il ne s'agit donc 
psB^ seulement d'organiser des armées plus nom- 
breuses , plus disciplinées , mieux commandées que. 
leia>tf»ée$ du czar^ C'est aFeb^Qi idées et doi fmli- 
cipes qa'H fnut ébranler et jheaverser le trôiie d»' 
em^eneun moicotites, La plus grande ioroe du peu» - 
plè'qui i^nyinjbim h Russie devra être une Jbroe mo^r 
nie. Qfi'ul»e ^tmé^ franchisée TEIbe > oii aeulaoMfit- 
etttm «à AUemagne an pc^rtant inscrits sur le» dra^ 
ptiun, hê H»&u de Ijib^c^ et de natioiwlité, mmitèt 
CM assemblage monstrueuic, qu'on appdUela ptiis«' 
stooeràsee, tombera en dissolution. G'e^ pourqudi^ 
noua dîMOf que la mission de détruire le ct:arisitae et 
drépi^neiper la nation rosse appartieût surtout à tu 
peof^lOf et eotre tous les peuples à la France. 
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Chapitre VI. 



Finances russes. 

Avant Catherine, les finance! russes n'ezis^ 
taient pas. Catherine les créa pour y puiser les 
sommes nécessaires à ses prodigalités et les ruina 
en même, temps. Ses institutions financières, quel- 
qu'incomplètes qu'elles soient , n'onit été conçues 
par elle que comme un moyen de produire l'argent 
dont elle avait besoin , pour entretenir cette vfe 
de plaisirs qu'elle "menait à sa cour, corrompre et 
éblouir les étrangers. C'est du règne de Catherine 
que date le malaise financier, l'appauvrissement 
de la Russie. Elle a légué à ses successeurs , un 
exemple et des dettes qui seront long-temps encore 
la cause des embarras des czars. Catherine n'eut 
aucune idée de la science des finances , elle ne con- 
nut que trois moyens de produire de l'argent : l' les 
uhases qui triplèrent les impôts, sans que l'accroisse- 
ment forcé du revenu fût le résultat d'un accrois- 
sèment pareil de la fortune publique ; 2° l'émission 
indéfinie de billets ; 3"" l'altération des monnaies. 
Nous ne parlons pas du moy<en commun à tous les 
cacars qui est le pillage des pays conquis. Ce 
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moyen est en tout temps la plus grande ressource 
de la Russie; Les plus vastes plans de finance des 
czars , ceux qu'ils se proposent comme desconcep-* 
tions de génie , comme le plus haut degré deTart^^ 
sont des plans de conquêtes. Cath^ne pilla la Mol- 
davie , la Pologne, la Lithuanie et la Crimée; et 
tira de. grandes richesses de ses quatre pays. 
. Nous avons dit que Catherine tripla les impôts ; 
en effet, la capitation des paysans de la couronne 
qui était de 120 kopecks sous Elisabeth fut portée 
à 3 roubles 130 kopecks. Les paysans du clergé ^ 
(900,000) furent réunis à ceux de la couronne 
(660,000) et imposés comme eux. Tous les autres 
impôts iurent augmentés dans une proportion A 
peu près égale. 

Le. 1^' janvier 1769, les banques furent ouvertes 
à Moscou, à Saint-Pétersbourg et dans les grandes 
villes. Les billets émis soutinrent d'abord le pair ^ 
et même donnèrent lieu à un agiot de deux à cinq 
pour cent ; mais bientôt la czarine viola la promesse 
qu'elle avait faite de borner à 100 millions de 
Toubles , Fénûssion du papier monnaie , promesse 
garantie par la banque , et 600 millions de billets 
furent fabriqués secrètement à Tsarskoé-Sélo. 

Les besoins de Catherine augmentant toujours, 
les billets de cabinet furent créés. Ces billets 
étaient destinés au paiement des dettes particulières 
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fàd l^npérdtrioe , lU épient à^un an tt porttHenl 
nii intérêt dé râ pbur cent;. B&ait cbmine i k fih 
46 l'Bniiéb^ Clatlieriiie ne fui/ pat plus qu'auptra^ 
vtnC di^>Oiée à payfer ato detle»i ks crétatâeré négd* 
^lèh^t leurs billets à quar^i^ pont ctcnt de t>erle i 
il des familier ratitees fui^ut ^iiittéeii Lek biUeii 
de la cQur ne tardèrent pas à Ôti^ ealîèrem^t dô« 
prédkés et lû^e refusés. Dans cette triste situation , 
Catherine fte pouvant plus augmenter les impâts 
0M oourir les risques d'une révolte terrible ^ (ima- 
gina Un e&pédient financier souv^t employé pat 
les souverains au moyen âge. Ëll^ lidsifia les mxm^ 
Haies* Lés pièces de 6 kopeks furent manfuèn à 
10 kopeks« Les pièces d'argent de iO kopeks re^ 
curent une valeur double, celles de 20 furent 
élevées à 30* Elle pensa même à rogner le$ pièces 
d'or I et ordonna qu'on en retranchât le sixième 
^tt poids légal « Sa mort arrêta l'émission deoette 
nouvelle monnaie annoncée pour le premier jan- 
vier 1797. 

Catherine , pendant les six premières années de 
son règne, dépensa 87,627,500 francs en prodi- 
galités de toutes espèces, en gratifications, en dons de 
maison, en earrousels, en voyages, en étrennes; une 
faible partie de cette somme fut affectée àqudqises 
^tablissemens publics. Les affaires de Pologne absor-^ 
bèrent 15 millions. Les gratifications en argent, à 
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•SB! ^ik ttfrMt M» k tfdin^ a'ileyteflltt A 
lrlOé,d(M fMtic») ktm mmpm Im miiiolii doQi^ 
Éêèè k^ ÙàdS <l à 4'àtim*4 La |itailo&dt)rlf>fl 
6Mg6HM, Milite atrs^OdO fi^^im. L')i6(ol du lèMl 
âéyëkM c^e JM^OOO fittUdii Le pdtU d'Aki^i Ot^ 
leff.i iTli^OOO ft^ûcé, <^lu4 éê Yolodiiie QAtiff r 
150,000 francs , etc. 

Cjel filAfi^eri de Gftth^Pine ne suroiit ^m cralfir 

titl ééfidt \)&t un plue grand déficit ^ 01 hiulfi|^Uf(r 

I«i d^gm cUMOie» ( ik n'eurràt àuiiiibe i^on mat 

lé Qfèdtt d'uii grand goav^raeayiiit* A 1a y^^i^ § 

VémsMïàê i^i e^ h fatse et 1« acmrw du v^t 

im» èuit jjàimàm^ mais leur iguora^M et Jtenjr 

pt^âtam^iôQ égalaknt la prodigtlité do sQuvtwii* 

t¥oilà ce qtt'étitoi;t bs^ finances runes loiil Gath#r 

TtM, tt €Mli«rim éerivait 1 on 1774 » à Yi^taiM ; 

ir Ile jngâË {M d« «de finances^ par cellei des aiitfi» 

» puissances de FEurope qui sont ruinées ;« tom» 

n niêfeHMi tôHi Qnoiqtiç nobs ayoni lagawrt de- 

è pnii trois im ) nous bàtiasôni ^ «ft tôdt It monda 

'41 1^ iotnttt «n pMq0^i^. n y m dira tmsifu'ftiwiui 

» nouvel impôt n'a été levé ^ et ai nous prOMAf 

i eMMe nn ott dam rn^ts^ la gnèrra «Il ptfee. 

Il Je serai oontenti d« îqcltontaalas foiaqfia j'iittrai 

a iR0tt« A^ndÉtfiM. » La lettn da CathttrîM ast 

wi des modMes d« la diplomatie rvmbé GAthariMe 

^\E«|)t'<ipm|^ b pailiaiin dâs fiMfç^^ fi|¥i 



« 

£uitta»t l^ipinion pubUque dans k rièdte dernier» 
Avec la finease et la perspicacité dont die était doaée 
à tm si haut d^gré , die découvrit le fidble de ee$ 
honinies si [deins d'emphases et de vanité; elle lenr 
prodigim les flatteries et les pensions» et toute la 
coterie, Yditaire en tête, lui décerna des épithètes 
magnifiques. 

Il est cuneux d'observer, dans le règne de Gathe- 
liné, là création des assignats si souvent et siamère- 
ment reprochés à la révoluticHi française pat les 
diplomaties étrangères, et surtout par les ^pkn 
inatês russes. La France avait au moins l'excuse 
d'une nécessité honorable. Elle battait monnaie 
ati grand jour pour défendre son territoire ; Ca- 
therine faisait de 'la fausse mcmnaie derrière les 
rideaux de ses palais , pour payer ses favoris , pour 
acheter des traîtres, des èspicms et des panégy- 
ristes« 

Lé prince j^orbatof appréciait justement Gather 
rine, quand il disait [dans son histoire : « Si cette 
femme vit âge d'homme, dj^ entratnera la Russie 
dam son tombeau. » 

Paul I^ voulut remédier aux abus que Catherine 
avait entretenus et multipliés. H annonça d'abord 
qu'il allait diminuer la masse des assignats pour en 
élever la valeur. Uen fit brûler pour six n^illi<MM au 
iniheu des applaudissemens et des cris de joie de la 



- 121 - 

îaeAe, mait cette exéciitk»i na foi que da diai^ 
latanisme. Les asrignats brûlés ne furœt pu 
pris dans la drcolation ^ mais parmi oeux que Ca^ 

tbœine avait fait fabriquer en secret pour ses be-* 
smnSé 

Tous les ^orts de Paul P n'ayant eu pour ré- 
sultat que défaire hausser le papier de dixàquinze 
pour cent , un vikem éleva le rouble an papier au 
taux du rouble d'argent. Les paysans et les max^ 
chauds furent forcés, à coups de bàton^ de se aou- 
mettre à l'ukase* 

Ge nouveau moyen étant encore insuffisant^ 
Paul I^ publia un nouveau tarif de douanes ^ et 
jM^escrivit que les impôts sur l'importation et l'ex- 
portation fussent payés en monnaies étrangères ^ 
c'est-à-dire en écus et ducats de Hollande qui furent 
taxés au-dessous du cours. Ainsi le négociant qui 
achetait à l'étranger un écu 213 kopeks et le ducat 
508 , livrait à la douane russe l'écu pour 130 et le 
ducat pour 350. Malgré toutes ces mesures vexatœ:* 
reSy le papier monnaj^ retomba au taux où il était 
sous Catherine. La dépréciation des monnaies fut 
cause que l'or et l'argent y retirés de la circulation ^ 
furent réduits à Fétat de métaux et de marchant 
dises. Le pajner et le cuivre devinrent les seules va« 
leurs de la Russie. 

Dans cette extr^nité, Paul eut l'idée de fûM 
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« 

li luMët hiâii éëtté resèôtlrcë iio«ivélle fut iitil^ 
pië^éèi il {yà^èi^ Torfèvré qui fabriqua dtes^ ïrMiiifél 
<f«#gHtlt i^i* U cauHHlQeinéîit. Paul éèM*al«fti« 
d'ailleurs l'effet de ses différentes tentatives pa* dfef 
pi^digaUt^ ëtëèlssiTes \ dané les dik pt^^nleM ïi^is 
Aë lEKMi i^tte, il donna en cadeôiix plue dé paysan* 
^âéCftthe^ûë li'en avait dontaé tû Ait aM. D dé^ 
pëhfta pluêiettt^s tii^ttlions pour acheter nm càuroniië 
nëll^éllev c^le de Catbeitne ne lui pérâiséant féi 
a^ez magnifique. Il fit abattre de beaux palaiê poili^ 
ed lîeT6r d^aûtMd à gratids fi^is, etc. 
^ ' Paul a vAit déclaré, dans plusieurs uk^sés^ quHl 
Miik^ôuté les finanees très délabrées; qu'à iOtt 
«irénem^nt^ h crédit de l'état était anéanti , que Ici 
{«rwifieei étrtmt épuisées par la (amihe et pa« la 
^rè«^ qu$ Tadmliiistration était tidée dan« totitéft 
im piartié^, m pi^ie à des dbtié> à dés âéiotAritê, ft 
éei cKkpiifatioas dé toute espèce ; maié il n« lâisiMi 
pu tel ftMnee^ datii utl élët beemcoup pltii )H:-éipètfe 
à iim4iiepdiwtir Al«atidt*ek ^ * 
2 Ett 1609^ lomlu'Aleiiandre^ pir son uktêê du M 
leptèmhre^ ordonna unenouTeUe le^éa A\\n homme 
•ur ètnt indlvidiu mâles poar pprtéif au complet 
yMPméë et im flotte, l'extrême pé&urle d6s finiiieii 
fut un obstacle très grand. Le syittème contineiital, 
MOJplé par le bzàr ^ ayait anéanti lé coMniefDS avec 
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Is mer Blaache ffaé lés vaisioâux dé ^fiAqn^ ^fv 
fMa gpéGuIftteuff»> l^e» ftutseé étâieût vééoitg im Miii^ 
merce^métieut , qoi s^âmroiis&ii rapi4MCMit A'Idi 
^vérité» Leerdâtipns avôc les UriiHus iûdéjieiiflflfitqf 
des. pro vîHcei d'Àeie Vêtaient bmuccmp Éteadtm} 
A k cél^e faire de Makarjew» h» ihârcliàildiial 
apportées ^élevaient à plus de 50 tnâlioiii de*i^ois^ 
lde$f et les quatre oi&qtiièmes au «loiiis de cettS 
yaleur avaient été prodtiits dans les imiiii£»Tttiral 
de la Russie* Mais la cessatioudu eonioleree nmm 

t 

time n'était pas Vkoixa uae cau^e ,(k ruiiie pour Vtm» 
pire* A^ssi Alexandre be tarda-t4l pas i eédar adi 
cria des Russes i qui maudissaieoC lé s^stènie ixmtàê 
iiental. ^ 

Alexandre ne se borna pas k dbnner 6eOe setia^ 
action à ses sujets i il s'oeeapa de«i âartnee^ étimk 
empire à direrses reprises^, y idtroduisit dei-olâre 
$t la kiBÛèrei les confia à des hooitats 'Spéak^s^ 
9^[iara uiiepartiedu malpardesdoûs géftéreâx, «I 
fut le fondateur d^^6{édit pubK^ 69 Russie» Bot 
1810, il avait créé une commiséoit ^rMoiiMèrà 
oharfée de liquider et d'acquitter la dette pubjiqtlat 
mais la nécessite dWvrir de nouveaux empruoM 
avait détruit la puissance de cette sa^ îfiStittitioa« 
Les ef&)rts extraordinaires de ISltetde 1813at4iââ| 
r^idule numéraire très rafCi et le papier était firei^ 
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i^ mtàkmûeatdéprbAé. LaRus^ avait essayé, en 
vêm$ de aontenir seule le poids de la guerre de 1813,^^ 
dte gyatt été obligée de recourir aux subsides dé 
L'Ani^aterre, qui hd fournit 1,333,334 liv. sterling 
pour rentretien de cent soixante mille hommes de 
toutes armes jusqu'au 1^ janvier 1814. La pak ré- 
tablit l'activité du conomerce, qui prit alors un essor 
rajmie. En 1817, il sortit de la mer Noire pour 
&5 millions de roubles. Mbis le numéraire était 
toujours très rare, quoique 40 millions de roubles 
en espèces febriqi^es eussent été , en deux ans , jetés 
dans la cnrculation. Le czar fit redbercher la cause 
de cette abscnrption secrète du numéraire , et on la 
trouva dans la défiance qu'autorisait le passé , dans 
les habitudes parcimonieuses que la servitude donne 
à un peuple; en effet, un (crédit lai^e, durable, vrai, 
est impossible là où la liberté n'existe pas. 

Alexandre ne se lassa pas de ranédier aux abus 
et aux maux de toute espèce qui dévoraient les fînan* 
ces. Par son ukase du 16 avril 1817, il affecta 30 
millions de roubles , de sonérésor particulier, au 
paiemait de la dette et ordonna qu'une somme pk^ 
rrille , ^ prise sur le produit de ses domaines , fût à 
l'avenir consacrée chaque année au même usage, 
jusqu'à l'extinction complète de la dette et jusqu'au 
rétablissement de l'équilibre entre les assignats et 
le numéraire en circulation. 
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Ces menues gaérimdent le mal, rinttitiitioQ 
d'une iMinque fonda le crédit* Alexandre créa la 
Iwique impériale da ccmimerce, dont la première 
mise de fonds fut de 30 millions de roubles, pris sur 
le revena de la couronne. Cette banque réunit ki 
attributions de notre grand-livre et d'un oomptdr 
d.'escompte, et en outre put recevœr et tramférèr 
des^ dépâts de marchandises. Alexandre garantit sur - 
sa parole Fintérét des capitaux versés et l'inviolabi- 
lité des droits de tous les intéressés. Le czar recueilUt 
la mémus année les fruits de sa sagesse. Son ukase 
du 4 juin ouvrit un emprunt auqud les étrangers 
étaient admis. Les conditions étaient que cbaqne 
somme versée de 85 roubles en or ^donnerait dnnt 
à une inscription de 100 roubles, portant intérêt de 
six pour cent, payable à Pétersbourg, ou danstou^^ 
autre ville de l'empire, en paix comme en guerre. 

Le premier joui^, 30 millicms de roubles couvri- 
rent les r^^istres. En 1822, un emprunt de 43 mil* 
lions de roubles , soit 3 millions et demi sterbngs , 
fut conclu avec M. Rc^^ild de Londres. La même 
année, le ministre des finances , M. de GourienfiF, 
exposa, dans un rapport que la dette de Hollande 
(99,600,000 florins) dont les Pays-Bas de l'Angle-- 
terre devaient payer la moitié, en vertu de la cou* 
vention du 3 mai 18 f 5, était diminuée de 2 millions 
floriiu» et h dcitte publûjae qui oomprawit 8i4 
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ij^Uimi. de .riwblet co pB{)nr, 8,tt44)009 en 
HIBM.^ ift^iSKI. TOxMn éuÔT, védaHM ft ftilTi-* 
i^ C^ jEpUlioiM dQ roubles en papier, {l «viit été- 
l>wl9 }«6qii'«ii'}>reiiiiix janvier 18a2, 386)077,680 ' 
dft rouhlM aMignats . £a 1888, H- dd Ganërin, nii^ 
uiittreifes finaud», expoiant k'Mtuaâon financière' 
àtiVemjiÉej dit qu'il reitQ en cireulatioil59S,inSl.,' 
9lï0 foiiblet papier, et qu'on observe étrictemenf la:^ 
loi qui dé&ad totite nouvelle émiê8k>n. En 482A, * 
M* dft Canonn déclare qu -il y avait lieu dlnterrom* 
pK la dttttcuetioo des amgaatâ i « Il a été démon* 
tié ^ dit alors le tninistre, que la réduction rapide 
des BiaigBa;^ il'a pà^ procuré, pour cette fois , les ^ 
avantapis qn'on^n pouvait attendre, puisqu'en accé- - 
lémt trop la marcke de semblables opérations on 
rîiqpo quelquefois de se mettre en opposition arec - 
le principe même ; le temps nous apprendra le mo- ^ 
miQloà il sera opportun de recommencer à rfttt^ 
gcidadlemeat de b otrçulatîoa une partie de ces ' 
si|^»es refxéaeniatife du miméraira. » 

Lea 6naneas s'amélioraient » mais le d^itt de 
cafiUva se faisait sentir dans toutes les branches de 
Fadministralion et de l'industrie. Le^maaulictttiiei 
maMqaÂUt de. capitaux produisaient peu« Ea 1SS3 ; 
.dlca avàieht demandé 10 milHbns et demi de nm»- 
blescàla cassé d'emprunt* Oulrd le défaut de eapî* 
ta«t« àtmi iifiyes mç^mt beaucoup au ââaelfjçpao . 
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meot de Fiodustrie, russe. : la .pi^Qinièf e . tiep:^ . à 
J'oraaaisalipn <}e Tétat, et de grands inçopvjsniens^ 
ou de grandes révolutions peu Y«n^ seules la détruilrej 
c'est la servitude de la classe. industrielle. La.^se- 
conde est la contrebande qui occasionne des. perte* 

éqormes au fisc. Les édits les plus sévères nopeuven^ 

.* 

le faire cesser, et les arméea des douanes impérialet 
ne suffisant pas à Tûnniense étendue des. frontièrq^ 
qu'elles doivent garder. 

tfe budget actuel de la Russie, d'après un écrivain 
allemand, s'élève à 489,050,032 francs, pon com- 
pris 13,149,000 francs qui composent, le domaine 
privé de l'empereur et l'apanage des princes, les dé- 
penses soiit çgales à peu dç qboçe près au revenu» Il 
nei faut pas oublier que tous les renseignemens four- 
nis sur laj^ussiesont dus a la Russie eUe-méme, qui 
les exagère et les dépature selon l'intérêt des czqrs. 
Ainsi le domaine privé doit être beaucpup aù*dcs- 
8!}sde iimillipnsde francs, puisqi('Âlexandre,pu^ af- 
fecter en annuités régulières dessomo^es très consi-. 
défables à l'extinction de la dette. 

Différentes causes empêchent d'ailleurs iju'pn 
puisse établir une balance exacte des finajices de la 
Russie. Certaines dépenses qui ne sont pas comptées^ 
parce qu'elles sont fixes et parce qu'il y est ppu;»vji 
par une recette également fixe , doivent néanmoins 

k 

figurer au budget des dépenses. Besgouvérnémèns 



— 128 — 

entiers fournissent des denrées pour l'approvision- 
nement de l'armée; ces impôts en nature produisent 
un revenu très réel. Des tribus payés en pelleteries , 
en fourrures, le marbre et les pierres précieuses que 
' Fétattiredeses carrières et de ses mines, l'exploita- 
tion de la pêche de TOural, les chevaux de poste li- 
vrés par cent soixante-dix mille paysans comme re- 
devance, d'un autre côté, les dépenses de la diplo- 
matie, tous ces titres divers et d'autres encore, omis 
par le gouvernement russe dans le budget, ne doi- 
vent pas être négligés. 

Yoici maintenant les principales sources du re- 
venu: 

1^ La capitation évaluée à environ 3 francs par 
tête, t^me moyen. Cet impôt pèse sur tous les 
paysans et sur les artisans, seulement sur les mâles, 
mais sur tous sans distinction d'âge. La capitation 
produit environ 60,000,000 fr. 

2^ L'obrok, redevance payée par les paysans de 
la couronne. Tous les individus mâles paient en- 
viron 10 francs ; produit 70,000,000 fr . 

3^ La taxe sur le capital des marchands ou le 
centième denier. Les négocians doivent accuser un 
capital quelconque que le gouvernement frappe 
d'un impôt de un pour cent. Cet impôt , établi en 
1783 I a toujours été presque doublé ; produit 

6,000,000 fr. 
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4"" Droits de douane ; produit > SO^OQO^OOO fr. 
5"" Le monopole de l'eauHle-yie 90,000,000 
O"" Monopole du sel 8,000,000 

T Mines de la couronne 10,000,000 

8® Monnaie. — Le droit de convertir en monnaie, 
For, l'argent et le platine des particuliers; produit 

8,000,000 fr. 
9^ Papier timbré et droit sur la vente des im- 
meubles. La couronne perçoit 6 p. O/o de la va- 
leur de chaque vente ; produit 5,000,000 fr. 
10^ Impôt par lequel les marchands se rachè- 
lent du recrutement , et les sommes que paient les 
seigneurs pour se libérer de l'obligation de fournir 
les recrues désignées par la répartition |[ênérale, les 
amendes , la location de certaines propriétés de 
la couronne affermées à bail, produisent environ 

6,000,000 fr. 
Ces différens titres font le total suivant : 

60,000,000 fr. 
70,000,000 
6,000,000 
50,000,000 
90,000,000 
8,000,000 
10,000,000 

A reporter ... 294,000,000 fr. 
m. 9 , 
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5,000,000 
6,000,000 

ÏV)to/. •• 313,000,000 fr. 

Voilà les recettes connues. 

Ce budget, par son insuffisance, est hors de pro- 
portion ayec Tètendue de la Russie et !< nombre 
de ses habitant. Il est yrai que les corvées et 1$ 
bas prix de certaines choses réduisent beaucoup les 
dépenses, mais il est néanmoins Incontestable que 
la Russie manque des ressourees financières dont 
disposent TAngleterre et la France. L'ar{néa seiile, 
en temps de paix , absorbe près de 1^ moitié des 
recettes • M. Weydemeyer porte è 150 raillioiis 
Fcntretien de Tannée de terre et à 24 millions Teû- 
tretien de la marine pour Tannée 1818. L'intérêt de 
la dette consolidée doit dépasser 40 millions* Les 
frais d'administration des cinquante-cinq gouver- 
nemens, à 400,000 rouWes par gouvernement , s'é- 
lèvent à 22 millions de francs, À ces dépenses il 
faut ajouter les dépenses de la cour, les frais de 
construction et d'embellissement que les czars s'im- 
posent pour rendre leur capitale comparable aux 
grandes capitales de l'Europe. 

Le produit du moiic^ole du sel et dos mip^ est 
.versé dans la cassette particulière du souverain» 
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CerWilïç? f W^ltt^s pont affecté(ï« k certaj^p^ (Jépensfli 
^m Piprf^ F, SU l'ordre établi, ^eppif cett^ ^pQî 

qB^j »'« j^mpîs été iaterverti, P^r exemplç, ]^ wp|f 
l^tioft ^ Ip m^iaçQpple de l'ea^^-de-viç Pftt toujpH» 
été gffeç^f k X^x^i^\kn d'qne partie àsi l'armée, I^ 
prodjuiîi d§f Gpîiquête^» toujours été destiné k\^ W^-t 
irii^ ^ anij f|rai« di^ cbanpellerie, etq, 

J4 ca§ii^tç p^ytipjilière pourvoit 1^ {^uj soqy^jjt 
|}jf dl^peR#f;s ^tï^pf diuiiires, 

^ tQlérw le» dUppidaticms des «yppIoy4* qu' jl m 

W^\ p^y§r» G^t l^l>»» Xm gra^Ç! ^t uijye ç}^ p)9iw 
(^ %9nç^ ri^çp- Ufi peare d'^actioo^ qu'il f^^^J 
WÉMfiTi ^ l'^S^otQg^ déplorable qijei ?ç j)Qriftqttiça|; 
lep ag^ du %:, le§ banquier^ autpijsés tquf 1^ 

if^^ Jiayissç %Cî^w élèvi^ k prix du p^pipï* qtt^IqiW 

temps ayant Fépoque des paiemens ( mars |f p^ 

tcf)^)« ^4^ papier ;retQi»l)Ç! à sa valpur 9r4i»^ire 
aj^ 1^ p^iiçfï^ftç, Squ^ Alexaudre, c^w% wublfif 
pApîeir v^laippt taï^t^t 75 roubles argwt, U^t6\ ^ 
foublçf »fg«»f ; aujourd'hui, le» limites dçp vf p^tp 

^ont «ftttt plu? rapprochées} piai«f lîoniwe le p3* 

j4er, en ft»8»ie> est une valeur puremçut «owiRalç 
f^ ^tiyçy qui ^e représente fiiçn, l'aglptegs dottt 4 
eil rab}# eii ^vidQWU)içAt dQ9truç|;if d^ tout çf^\f 
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dette publique. Les uns la portent à 500 millions de 
florins; les autres, à 1,300,000 fl. La différence 
de ces deux évaluations est très faible. Catherine II , 
dans son manifeste du 28 juin 1786 , avoua une 
dette de 26 millions qu^elle espérait éteindre en dix 
ans ; mais au lieu de dimipuer cette dette , elle fut 
obligée de l'augmenter pour soutenir ses guerres 
contre la Turquie , la Suède et la France. Il y a 
environ vingt-cinq ans , le ministre des finances 
avoua une de 600 millions ; depuis , plusieurs em- 
prunts ont été faits à l'étranger; mais le chiffre exact 
de ces emprunts n'est pas connu. D'après un rs^port 
du ministre des finances , la dette du 1^ jan- 
vier 1824 , était de 847,341,010 fr. ; à ce chiffre il 
faut ajouter 600 millions d'assignats à racheter, 
somme juste, égale au double des valeurs mises en 
circulation dans l'espace d'un siècle entier, de 1718 
à 1818- 

De cet exposé il résulte clairement que la Russie 
ne peut faire la guerre sans s'exposer à un déficit cer- 
tain. Les guerres de 1825, 1828, 1829, 1830, 
1831 , ont montré la faiblesse de ses ressources 
financières. Son crédit même ne peut suppléer à 
l'insuffîsance de ses revenus , car il n'a pas de bases 
larges et assurées. En outre, les emprunts n'ont 
d'autre garantie que la parole impériale , garantie , 
quelque forte qu'dle soit, moins forte cependant que 



. I 



«l 

T» 






— 483 — 



rinscription publique sur les registres d'un état. 
La création des colonies militaires a été un expé- 
dient financier y mais insuffisant comme nous avons 
essayé de le faire voir , et comme les événemens 
l'ont prouvé? 

a 

La plus grande ressource de la Russie est dans le 
pillage et la conquête. La Suède , la Polc^e , la 
Turquie, la Perse , le Khan de Khiva même, la 
France ont payé à la Russie d'énormes contribu- 
tions. Espérons que cette source de revenus est tarie 
pour la Russie ^ au moins en France (1) • 



(1) N'ayant entre les mains qne des renseîgnemens inocmiplels 
sar les conférences de M. de Gancrin avec le prince Lubecki, qui 
a été appelé à Pétersbonrg pour réorganiser les finances» nous 
terminons notre travail à Tempereor Nicolas. 
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Po la ffiplOB«tie mas*. 

lÊ ftâMM , m m éhtmlérânè k§ lûoyeili (|tli âf fti«il 

1er les vicUdt^éS pàGi£k{déè^ ëoUHrent iMp«t^MH 
mais toujours redoutables , de la diplomatie russe. 
flJËbiii teste à èâràctênsêr, à fotmûîêï ètt tfàlti|{é. 
iiivattxi c'te^^è^dilre à déToiler [€amplâ:elilMt oMté 
action ténébreuse et presqù^irrésistible du cabinet 
de Saint-Pétersbourg, qui mine lentement, qM dé- 
truit peu à peu toutes les puissances amies ou en- 
nemies de la Russie. Une des causes principales de 
l'effroi et de l'admiration que le gouvernement des 
czars inspire à certaines personnes , c'est l'ignorance 
et l'obscurité qui l'environnent. La Russie oppose 
aux investigations des hommes d'état, à la curiosité 
des voyageurs, des obstacles insurmontables ; elle 
cacbe» à tous les yeux le secret de son organisation 
intérieure , elle profite de toutes les révélations que 
la publicité rend presqu'inévitablés dans les états 
constitutionnels; mais die n'ai permet aucune sur 



<)H9«iâm«f ^léfiitréptochiifNnPiékMge^ tmMi 
espèce, par des hommes séduits oïl {pigaéi^ dm tOÊm 
sèngcê qttt eiîtf^timileiit oÀtakié^ ilfairitiiii dt IV 
pimon ptlUique ( mais elle ne Itûtseni coniisttife^ ni 
cùcpritner la Térité nlr serf projM»^ tuf m Inoy^ » 
ma œttè poHtiquo inttrtable qu'elle d6vdopp0 à 
rintérienr 6ii à Tatérieur depuis Pierre P* ^ elle ft 
ooflBoietaoe de sa fiiîblesse el die mit ^ë sa fofoe 

df^ttalen'fit qù^on prestige ftoile à détniiwj cfeit 

• 

êMkC là combattre que la démasquer^ que ànuma^ 
tt» au grtnd jtnir ses moymu tnitérièli et dbpkn 
Hld^ueiâ 

Les oamctàre» delà diplomatie rnèse sont la grait'' 
ditir dani bs pcojets^ runité dans Vacftkni» vota 
ptttteDK lùfiitif^le daùs reséoation^ Temploi de 
tdnrieittioyeiis^ el eiifiti une soienoe supéneare k 
crile de le plteparideBcabiiietkde FEurbpA. D'aprèf 
eeoé défioitîtiD, k dlfilcmatie raftse a de gfaodei 
4lifalitèi| mik elle a aassi dfe grands dé&dtsi 

Uk pksjcto da eabînel de Saiht^Pitenbdusg né 
sont pas seulement grands , ils sont gigantèsqueti 
L'opoié des ednqnétei qiie la Russte a déjà ftdtes 
et de belles qu'elle prépare ^ now dispense de tbulé 
ééhnmstration • àa eraimen<tetdènt du xnD^iiède) 
Pi«mi P*"^ apràs atoiv arrêté lès regards sur koarie 
dm mdnde , s'écria : « Dieii n'a fait qu'une Rutsiml 
Aloft îi consul ces imnienso âesseliis dcMit 11 een»* 
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muÈÇBi rtcoompUsdemeiit et qu'il légua aux tsar» 
dam soa' testament. 

DefAiis Pierre I^ un des aiiômes qui président à 
la pcditiqner ntsse est celui^ : c rien n'est impos* 
sible. » Dans l'ûLécutiQn des plus vastes projets ^ il 
n'y a qu'une question dé temps, et conune lescsars 
se succèdent pour représenter pendant leur vie la 
politique de Pierre I^, pour exécuter, selon les cir- 
ooo^nces, une partie du plan qui leur est tracé; 
cette question est souvent résolue. Le passé a été 
phis favorable à la Russie que n'est le présent et que 
ne sera l'avenir. Cette puissance, à la Saveur del'i-» 
gnorance et de la sécurité générale» qui assuraient 
ses pipgrès , s'etô peu à peu avancée en Europe et 
s'est tout-à*coup emparée de ia prép^mdàunce au 
premier congrès où elle ait apparu , au congrès de 
Vienne. Mais aujourd'hui , un intérêt très grave 
force tous les cabinets à veiller snr die, et désor- 
mails la tâche de sa diplomatie deviendra plus dif- 
ficile* C'est par les armes surtout qu'elle davra 
conquérir. 

Une seule ame , une seule volonté inspire et meut 
la diplomatie rurae. Comme le plan est tracé, 
çoînme ce plan suffit à un Icmg avenir , ocnnme les 
moyens même ,ont*été ccmsacrés par les succès 
du passé, l'art du diplomate russe est une 
sorte de teadition. Les ministres et les agens du 
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cal^Bet de Saint-Pétaraibourg <»it rimti&ct de k 
politique qu'ik doivent &ire trimnpher. Us n'ont 
besoin d'instruction que pour les circonstances par^ 
ticnlières , pour les détails , mais jamais ils ne se 
trompent dans Fapplîcatioh des principes. Aussi il 
est reconnu dans les cabinets de l'Europe que jamais 
la diplomatie russe n'a commis une £&ute de prin« 
cipes. À Londres et à Theheran , à Stockolm ^ à. 
Gtmstantinople , la pensée qui dirige la di[domatie 
russe est la même, et cette impulsion unique , 
ferme / prompte, lui assure beaucoup d'avantages. 
Dans les questions les plus opposées , dans les capi- 
tales les plus éloignées , la diplomatie russe a^ de 
la même manière et au même moment. Aussi elle 
a souvent réussi lorsque les diplomates étrangers 
attendent des instructions. En France , un cbuage* 
nient de ministère change la politique ; en Russie ^ 
un changement de règne ne cfaan^ rien dans la 
direction de la diplomatie. 

Cette unité invariable dans les projets , préserve 
les czars de beaucoup d'erreurs commises par lei 
autres princes, et engendre cette unité d'action 
qui est une des conditions de succès d'une grande 
politique. Le but de la Russie est de conquérir, et sea 
moyens smt ea un mot l'interventicm d^poisée d'à- 
boffd , et enfin videnté dans les aCBaires des jnds» 
sanœs étrangères* Les phases néme de son inter- 






vrirtibû iMt mâr({!i6ei d'fltknoé* Elfe é^cf^lotte 1m 
gfearwf» de ditteioii qu'elle trouve dans \m dlffé« 
reMéttM; poli iiitervtefit au nom de Tordre j dte 
rfaumaiiité ^ et eufiu achève et dédkre sa conquête; 
âlë AiHmi protège et abiorbe. Vdilft ce qu'élte i 
Isift eÂ Suède ^ en Pologne ^ ee qu'elle ft fiait en 
Ikém^ èp Turquie et pcirtout^ Eu ee ttiomeiit elle 
^F<itège)a Turqiiie, elle divise là Franee» La Tur^ 
qiliei est au deuxième acte ^ là FràBOè fl'e#t qu^eu 
preiiii0[* , et elle a déjà vu uti déuouefiieiit eu 181 6^ 
E31b tf déjà ké protégée. Si elle tt'a pag été démem^ 
bi^) c'est qiie la Huitie n'éniit pas encore càptùÂé 
de dette mavte de destrùcttoui La France oonienait 

t^ôp d'é3*mèô« de Vitalité. 

Mb^ dèl èa Uàiésanëë dëé dOctrfttè^ dh eabtftet 
de Mie^bourg i uu diplomate russe sait toujouf a 
\é ifgftè qu'il doit ^Uivrè déua l'aceoitiplltteitieât do 
ià liii^d. & suffi! tnémé qiiill ait lu i'htnoil'e de 

son pays , pour avoir 'coUètSMieë dés luténtiotis d6 
ion ikattra, èi des moyenJ qu'il doll employer. 
L^ixflM d'aetifoii eit ûmt u« dJss «^i^aetè^w de iil 

4 

dip^uidtiè vussé) e'est uue des oauc^ dé la {nlis«( 
fibicei E& 1138 9 «ai eaut de GafiA)adv M; de 
Mectertlebj aprèé avoir ét§ tènioia à'kn ootîM 
efébipte d» èetie unité d'àctloii qrut dtiiiir^e la 
pebt|(f»Ê tmk] répbudit à Uudlplomfate «euglfela i 
t IfoftStairV quaàd votre dij^bmatle mH r«uité 






ji d'ftéttoi de fe diplimiâtte rasés > aodi poàt 
• aU traité qoe f>rofxi0e la Grande^firMogtie } pQ«r 
» le momeiit^ poitt sommeienccM dem ettfciuatt^ 
n {taras delà Rtttftie. i > 

SoiiTetit les dcsseias de la ftUisie éebappaitt à k 
iri^yiajiM des cabinets parra qu'ils soat aocooi^lis 
aVac une patieAcé infatigable* Lo but est liiàFqufi 
très loita^ et la Russie pai* des pas lënts^ mais tàkêi 
s'eb 8p{Hrbche tous les jours^ Ainsi la ccmqiiëtedelâ 
PdiogUe b été prekcvite par Pidfre P' et è^BOtuéë 
a{^qi4fl longs e^rts habilement dùdmulét ) 1« tan* 
qnètfeâd la Perse et de la Tui^Uië e«t àbatà un da 
projets que Contient le testament de Pierre I^ , et 
nous yoyeûs la Russie TactHiniplir aTed ûûe pru^ 
d^oecf extessiTe. Elle détruit tout autour de la Tût» 
quié} elle isate sa ^ietimc^ ellèFa déjà défamcd:Aie| 
^Ue est pd^Ttalie à rendre TËymipe eofaiflliee dq 
rélliaampatidii dfe la Grèce^ fiUë partage la éim^ 
raibeté de k Moldo Yakchie avec le ghitid^seiw 
gneuTi die yicht de litrefc TËgj^te à rAd((letérre^ 
sôtti prétexte dâ k rendra au sultan. Datis «I der* 
Itère guerre avee la Turquie i elk é^i»! ait^éf4e4^ 
MidriB^tej elle a suspendu 9Êê àotipi oveo utie tfd^ 
mirable modération, afin de ne pas effrayer l'&lA 
rope. Elle fait répandre des bruits favorables à ses 

Îrojets . Ses çcri vains i;épètent que Constantiiiople 
ui appartient* Elle prépara rt)pim<mi elle 
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tome les cabinets à considérer ce dernier résultat 
comme inévitd>le9 comme la seule solution de la 
question d'Qrienjt ; elle désintéresse d'avance son 
ennemi le plus redoutable, l'Angleterre, en lui fai- 
sant sa part» Elle effraie le gouvernement français , 
exk Ivp, montrant une coalition ; quand la puissance 
de la Turquie sera tout-à-fait minée , le trône des 
sultans s'écroulera tout-à-coup comme celui des 
rois de Suède et des rois de Pologne , et la Russie, 
d'accord avec FAngleteire, en présence de la France 
contenue, pendant que la Prusse et l'Autriche re« 
garderont l'une le Rhin , l'autre le Pô et FÂdige , 
esitrera triomphante à Constantinople • Nous voyons 
aujourd'hui la Russie hâtant la chute de l'empire 
ottoman , mais nous ne l'avons pas vue s'achemi- 
nant peu à peu, par des voies souterraines jusqu'aux 
portes de Gcmstantinople. L'action de la Russie a été 
invisible et irrésistible comme celle du temps (1). 
La grandeur de ses projets a deux avantages : d'a- 
bord c'est une des causes de l'unité de sa poUtique ; 
eosnite elle exige une conduite patiente qui dissi* 
mule sa marche et ses progrès. C'est ainsi que tout 
se tient, que tout s'enchaine dans.la politique de la 
fousie. 



(1) Un poète rosse Ta dit : < L'ambition de la Russie est vaste 
eopunefespaee et patiente conmie le temps. » 
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Une des conséquences de la grandeur des pro« 
jets et de Tunité d'action qui caractérisent la dlplo* 
niatie russe , c'est une science supérieure à celle de 
toutes les diplomaties de l'Europe. Gomme la Rus- 
sie ne change jamais son but ni ses moyens , elle 
recueille, elle amasse les observations de tous ceux 
qui ont concouru à l'exécution de ses desseins. De- 
puis Pierre P', elle a étudié complètement foutes, 
les questions ; elle a noté tous les obstacles , elle 

* 

connaît tous les intérêts. Dans le présent , elle cou* 
naît tous les hommes et les ressorts qui peuvent les 
faire agir. Nous en donnerons des preuves curieuses. 
C'est elle y comme nous avons déjà eu occasion de 
le dire, qui a fourni à Lord Palmérston l'expédient 
de l'insurrection de la Syrie pour déterminer l'An* 
gleterre à conclure le traité Brunow , et elle a dû 
cette prjêcieuse indication à la connaissance exacte 
des choses les moins connues et des lieux les plus 
reculés • Une des causes qui la rendent très redou- 
table quand elle propose un traité , une alliance, 
une résolution quelconque , c'est qu'elle vient avec 
un travail tout fait, où tous les intérêts sont diiscu- 
tés, toutes les chances calculées , tous les a.vantages 
dévdoppés , tous les résultats prévus ; il n'y a plus 
qu'à signer, et elle sait rendre ses o&teè si séduisantes, 
qu'il est difficile d'y réràster. Ainsi , le traité d'Ân- 
drinople et le traité d'Unkiar^kdessi ont été pré- 



^^. 
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été leaii çwwt pe»4^at plusieaw moï$ çt péy^ à 
il'A9ibfiM»d«ur fr^oçaifi par K^Qw«rew-Pwbîi ,qpej|if 
pfW^Q^ qaUmaoié 4^m ces demiôr$ teipp3 en e68ay(m|; 

iwi^eçaeîle ^ l^qu^ia eVp dpil tSPt dç sïm^* Pir 
gi}r^yatis> ft Cioftrtawtiapple , l'anoibaôwd^r ffsîfe- 
(p« au?^ prli^ayaq Pamba<^ad«i{rrus$et Le pVoi^ier^ 
$pii^»« diftiKigi^é qu'il loit par soa aptitude mt^^ 
wUf , wriv^it iï^fti d'imtr^otipw géaéfales et trèf 

i{KX>mplètor, 4^»^ u^ pay^ qu'il copnalt peq. L'aptrç 

O^adall; à ionà h^ hQmmes, et le^ choiç^i il a di^ 
MPtipp^ ^i^aet^ mr (out ; le premier est peift^^rç 
d^p d« çtéêv upe politique nouvelle ipaHgurée 
par U9 mii^i^tère ; le $ecou4 coatiuue nm poliiiqi^e 
fmm depwU m lièck et demi ? Le premier perdra 
du texppi à «'orienter» à observer . Le ^^eoad agiffi 
aw'te-^mp; le résultat de la lutt^ pe y^t éftpa 

Uo^ dipl9rpati^ m «'improvisa pa?/0» p'e« p*^ 
^^fkmmt^ j^wlemspt avec de l'eiprit , de ïa p«»«tr»T 
*¥/a$ m m m9t,avec toat^ Im qualiîi^ de VmHr 




n itet couo&itre lea loii^ les mceuri, h Adi^on*, 
IfH pMskms d'un peuple » sâs î»téfto , qudb|iuifcâ8 
]meH:iF qu'H pe le? comipîl; lui-m^me, wn t^jgpitowp 
^91^ tQyt«« ses p^rtieai $09 p94^ ^ 909 pvé§««t» ^p 
«yeoir lïMN?* J^ fie pprkf pa« (çU l$i «QiHifKtssaiiçp 
ff^WJf^ di(î&çile cjea iadividg*. Ou pp pe«t va»r «sp^ 
douleur rignorance profonde de nos homn^ 4'^t. 
Puisque ixow pwlom de U TiMrquie , pi?eno»f un 
ipcemple dan^ cettç f9mei)$e qpe^tiop d'Or|«i^ « 0)^ 
jbomioes d'étal; ^e çpnQfri$$çfit que d^p^^ ^olutip)!^ 
4p 1* quest^pp d'Orien^; : assurer Cpn^tfipUaople à J# 
Turquie, c'j?st-à-dire pw)té^r ^^ Tï|ï^«ip et faif e la 
gtiepre à la {ius^ie, oa abaudoaner CQnstaAtiooplc^ ^ 
la Russie. Il y a bien uae troisième «olutio» wpdf 
gîpée par la diplomfitie du ju^te- milieu^ o'est h §iat^ 
^o, Dô celle-là nous u'ayom pp» te (çourpgq de diçp 
u» «eu| mot- Mais il y a u«e splutioa yéella qui m 
préseptç à ççu]|: qii^ OQt voyggç çn Turquie, ^ çeuf 
qui n'pnt pa? étudié la Turquie? à Pari^, imili ^ 
Constantiwple, à ceux qui ont exapiiué IprgîiwMi- 
Jiçï^ çt leç élémens de cette uatipu que Vo^ c(^ 

d»mi)^ ivw t^t 4^ légèifeté à m dmeB^breww^ 

inévitable, Cpmnîe iipij^ aurQ»5 ppcasio» de (J/çy^ 

Ipf p^r fiiUews. cette çolutio» ^ ï|<»pa ule» parkiw»» 
pwjcii majç pous tte déplprerom jawai^ ftsse? Tignij- 
i^pce de la diploipatie fpjx^^f Wpft 4ipl^watw^ ▼«- 
Ifut ^ Q^^çii^r? ru«4es ; il» m 9P()4s 1^ f»^^ 
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dam les salons. Les diplomates russes valent nos 
ofiEMâers ; ils <mt appris leur métier sur les champs 

de bataille. Us ont y en outre , Tavantage d'une in- 
struction traditionnelle qui manque à nos représen- 
tans. n n'est donc pas étonnant que la diplomatie 
russe donne quelquefois des leçons à la diplomatie 
française. 

Les différens caractères que nous venons d'exa* 
miner sont en grande partie des qualités , mais le 
dernier est odieux et rendra la Russie très vulnéra^ 
ble, lorsqu'elle aura affaire à une diplomatie digne 
d'une grande nation. La Russie emploie tous les 
moyens ; elle a des buts ; elle n'a pas de principes. 
Nous avons déjà énuméré ses moyens en exposant 
les conquêtes de sa diplomatie. Un des plus puissans 
moyens de la Russie est la corruption. M. Pozzo di 
Borgo a déclaré à un diplomate que le czar actuel 
dépensait autant pour l'extérieur que pour l'inté- 
rieur. L'argent est prodigué aux ambassadeurs pour 
qu'ils puissent plus focilement remplir leur mission. 
M. de Boutenieff , trois moisr après son arrivée à 
Gonstantinople, tira sur Vienne pour plus de 40,000 
livres sterling. La poste n'a pas cessé de lui appor- 
ter des charges d'or. Son palais est plein de taba- 
tières, de décorations , de présens de toute espèce , 
d'argent. On pourrait le prendre pour une maison 
de commerce et de change. Le rez-de-chaussée de 
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Faq^bassade russe à Cotiataui'mople contîeol pour 
pins de 4 millions, de roubles de présejis ,, comme 
tabatières , pistolets , selles y montres , $abre^ , ai*» 
grettes y épaulettes , etc. La Russije encourage les 
traîtres ^ non seulement en les payant Hen , mais 
en les protégeant efficacement. Dans presque tous 
ses traités avec la Turquie et la Perse, elle a stipulé 
par des clauses expresses l'impunité des traitres qui 
rayaient servie ; elle soudoie partout des espions , 
des écrivains, des agens de toute espèce t Nous 
donnerons sur ce sujet quelques indicati<His préci** 
ses, ea traitant du personnel de la diplcnnatie russe 
à Paris. 

Quand la diplomatie russe ne peut pas corrompre, 
elle séduit de diverses manières. Ce nouveau moyen 
est plus permis que le premiier , et nous n'en par^ 
liions pas^ s'il n'y avait pas quelqu'intérét à voir 
quel usa^ la Russie en sait faire. La séduction, 
nous voulons parler d'une séduction morale et lé- 
gitimjq, a. été un des moyens récemment employés 
par le . plénipotenîtiaire du ozar à Londres. Le re«* 
présentant de l'autocrate voulait briser l'alliance 
anglo-j&ançaise; il n'avait pu réussir à persuader 
le ipembre le plus influent du ministère britannî^ 
que ; il avait inutilement £ait valoir les intérêts de 
toute sorte, et surtout les intérêts commerciaux 
qui pouvaient exciter la sympathie de l'Angleterre 



m. 
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p^iir kRome. Dttns son désespoir il §e toitt^à Vetè 
l«dy »•••* /rinonda dd bouquets et de nladlî» 
gaux, lui fit comprendre fc» âtàiitages împoirtâilê 
d'une alliance avec son maître, et par elle âfti<râ 
enfin an but de ses efforts. Le minittré atak été 
intraitaUe, l'époux fut très docHe; dans èôtte c#- 
odnstànoe le plénipotentiaire du czâr n'avait feît cJUê 
myte les traditions dé là diplbitiàtie rUSsê. Cm 
Oalàerine qui la pr^miêiti eh Russie Êoflipt^t fe 
parti qu'on pouvait tiréf ûeé femineS , (ïôûsidéféte 
eonnne ta&je^ dlpldtbatiqile. 

Un des agens les plu» habiles et leë pltis liedretti 
de Catherine , fut madame Diwow qui avait ôdnt- 
vmaxA par être demoiselle d'hontiedr. Elle étek as- 
aea hAh ^ spiritudte ^ tm hardie. La cmûm l'a- 
vait d'abord fait fouetter juéqu'au sattg, ett préseûte 
ûs» demtoéelles d^hoîinew , poui* la punit* âë quel- 
ques caricatures très vràieé et très llcendéusés (1>; 
mais démêlant dans lé fëttte même du coupable une 
«i^pète jusqn'alc^ inconnue dil génie diplomatîqtié, 
<âl6 en fit un atnbassâdeiir. Bladàme DiWOW ¥epfè- 
senia dignement la grande Catherihe à dtôekolffli 
Elle apaÎMi l'énaçie et calfttà Poppositiott dé qtf^- 
qmt ééïtatciirt annêiiiié dil i[>arti rûss^. file eût 

iwra m tort à la mode; on en cite dans le monde plusieurs aux- 

f «•Bw le «M* a MtraidHistft htfmmageë. 
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lAèam ateai de puiwiiiGe sur le roi > pour la déla^ 
^cher complètement de soa onde et le £nre ehd dit 
MMplél ft'Ai*iiifeld< Le pfénipotentiaire da éMfii'a 
AatÊti Mt féramment que Quitte h» enremm» el kl 
tataaplci èên$ jfréAkom%nri'. Le raceài qd'ila d>téâ 
Hll eift fana BoaftUe prei»v(9 de la {)iiî8eft»ee (|iie la 
ilifAgHNnie ihMie ddH à l'aniié de 9ed doetrinet» 

Vofâ un eimhple «teôrë p\û9 réeënt. La Ikttssîe a 
payé Bût figalDaiè de ilos thëàti^, pow tpi'dlle H 
fin^t âléHnèmei cetnme par amoiii'i à ,ua MBré^ 
taire d'une certaiiie aiùbasMidej L'i^^t jmftië qu^ 
vfwt k pfift^iHUe de sod amant Mwvi t pead&nt 
idtt «tOMueili afr éft litrakie aMÉenu àllimbariia* 
ddtti^.dttaKalf 

Qaaad k fiûaiife dé peut paê employer l'a#fi»«d9 
Ifctéda6tî«i^ £Ua an trodVe fiebolemart d'aWrei, tè« 
lâoiiiaè flMilheiireuK Uacpi qui ai»A^I vA de» prf« 
ttiart^ pstfonka Snir^pAeMi le projet de régéaài^r la 
Jlmt%pm pêâ detf réfettaM» segeë et, ]^tàdibl%. filéjà 
fi èTfliè fimda laUafiiteiir Otietoiaiir ^h plota|épdi^ 
(ftd éa a àqwi énergiilua qoa Mahmoud^ il ttliTati«4 
; aoliVtaiéal à la oiviim^icHd de Fémpire iktA 
tribîtë inieirrompit «an' eeaTfa. Mahsfodtt 
l«i jtt rftoi ne lui tartéeut pa» lo^f4iu»|^ . Aiilfasta^ 

on sfiât qu» l'IuMoire deé dysatties rbstat a'iM. qu'imè 
nûla 4a ifieu#tra8i et aue dertsûfiM femîUet aéUltfe» 
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doivent à un monopole sanglant la faveur cbnt elles 
jouissent auprès des czars. 

Nous terminerons ce chapitre sur la diplooaatie 
russe par quelques détails sur le pa?soimelde|Parift. 
Le poste de Paris est très important pcmr la Russ^ 
c'est le centre diplomatique de TEurqpe^ Un ob- 
servateur intdli^nt^ placé à Paris, peut tenir mi^ix 
que partout ailleurs le fil <ks négociations liées avec 
TÀngleterre , la Belgique , la Hollande , l'Espagne » 
la Suisse, rÀUemagne. Aussi le personnel de Paria 
est-il choisi avec beaucoup de soin. 

L'ambassadeur actuel est chargé de la représm« 
tation y des communications officielles , mais il â 
sous lui,, deux conseillers qui font seuls autcmté à 
Pétersbourg et dans les chancelleries. Le ezar a d'au- 
très reprès^DLtans secrets ; l'un surveille l'ambassade 
et remplit différentes foBctk>ns non avouées. Sa 
mission t)stensible est d'étudier les progrès des arts 
et de l'industrie , de recuâllir des découvertes , 
d'embaucher des artisans, etc. Cet agent est swveillé 
Ittinméme par une contre-pdiioe , dont le dbef eA 

M. de : la missicm artistique et sctentift|ue de 

M. de .... • n'est plus un mystère. Un àoc £rançaii 
i^prochait dernièrement à un homme qui doit re- 
douter la Russie de ne pas voir assermadame (fe . • «. • 
«( Efle est dangereuse , dtt^il , il faut la ménager. » 
Beaucoup de Français, dans toutes les classes de 
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ki sodété , sont d^ agens inconnus de la Russie» H 
y a parïni ces agens des. officiers supérieurs , des 
savans, des membres de raristocratie, des femmes , 
des médecins, etc. Nous ne voulons pas dter de 
noms par respect pour notre pays. Dans des ouvra- 
ges ultérieurs nous citerons des exemples récens de 
corruption, pris à l'étranger. Nous citerons des noms 
et des chiffres. Voici cependant ;un seul fait telle- 
meût déplorable que nous le publions , quoiqu'fl 
déshonore un Français. Il avait fait un ouvrage 
exact et curieux sur un des pays où la Russie règne 
provisoirement par sa diplomatie-; le manuscrit a 

été acheté par la Russie qui Fa fait corriger 'et m- 

» *■" 

1^1710/^ selon ses vues. 

On relirouve partout et sous toutes les formes les 
agens de la Russie. D'abord , une condition rigou* 
reuseà laquelle tous les Russes, sans exception^ doi- 
vent se ^umettre pour obtenir du czar la pi^mis^ 
iBÎoii de voyage et de séjourner àTétranger ,'est l'en- 
gagement de remplir fidèlement le rôle d'observa^ 
teur et de rendre leur ctnrespondance intétenante. 
Le czar ne tolèt^ pas, parmi ses. su jets, de touriste 
Sentimental; ses sujets doivent le servir partout ; ils 
^rtent leurs chaînes sous des habits brodés, et sont 
des auxiliaires utiles de la pohtique de Tautocrato. 
L'tm reçoit à Paris l'immense revenu de ses nvtnes 
i la dharge d'en dépenser une paitie pour akron- 



•s 
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fHvr léduini Un ««tj>« qui imita malgré |w «t en 

l'«g(i#r»iMi l'attitude d'Al«i(qp<)«9^Gr»n<i, pstis 
dç i«B»p4 «^ tonpi pour pf»«feut^» a(ù» d'in»pirar 
plq« 4q «pQ^ancei Oiminftgfçmm^ vmm iQitt d^ 
flg^Bft trè« dAPg^rçqx du pt^p i Tun^ d'«U««i déoprée 
d'»» tilsre tri^ élevé , e »u «pprivc^sor n^ mimfsn. 
fraocaif jadii pyïitaip, et graqd'-prétre d'im« dpo- 
«nn§ politique, qm « ^it ))e«np0up de -viotimei , 

IQ»il qqi pe fait plqt dedupei.I^ obterystoun riMNI 

de»dPiHxi«9(f8 déploiwt heauooupd'^dnwM pQQrfom 
pUr Imv Album. *la ditr est uQtyrun! qv^bqfta payi 
» que li France | qqell^ eiviliwtioii i qu«U« VUovcikl 

» quelle société charmante! » 3^n\% f^n «^ fom^ 

Mfqgmicft pw flfttteme*. vom p^^lw , e^ voi p^roh» à 
pdine prononcée vont «egraver d'eUewn^^l swdei 
registre* invifi)>l«« , où eUet ^mwt d«i aotgi d«t* 
tjnév à nmtniç^cNA pn^ticidi^ du «mfi Qw ii> 
pft( cmm* à p9rl» e^ ài Umim , le »p4rii90»l piwoi 

K mort denii^rwneQt. Quoiffiie Jlinsf da oui' 

ianm. il Av»it véum h vt ^m ki^mr dand V>i^ kf 

ledélés de l'Europe, car U expi^mait dei feot^am 
pleiM de générosité 9veo nue yerye^tUAf OFWMlité 
pwrtieQlidiiei. Qn m pouvait , igmi sii|sp^-^ «m^ 
niqinétndé, Tentoadre dire fréqnewiunemtl i D^S«- 

• vsnid'u^ ^vm qui e^prim» d^ie^^n^sf Jib^ 
R 9WIX} mrtQR^ i'}i )ei (ispràws «n bw âinsiâf. 
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9 Soys? ^r. ({u'il rendra compte <)e ux^ qq qq^ 
» vQWi l«i turc» dit, f Personne ne parlait pl^i 

purement le fic^nçais que 1« prince K I^ei (^j^r^xy 

«ortQut «ont redontablefi par lenr amç», 

J^es qg^» wcretç de la Ruasie o»t <Jaw Jçiira a|ftir 

de jouroaliôte». Yoici u» thèroç envoyé pw M» de 
Newelrode (!)• « Louer les l)ie»feit8 de rabfpl«r 
» tifme, mgntrey s?i çrandew , «ou avenir, dépr^- 
» ôer par 1^ comp^rai^QQ tout ce qui lui est c^poa^ 
» fairç que la Ru^ie soit toujours çutpurée de cpttc 

I cQMidératioa , de cette auréole de force , pour 

» gue, dajv les cîycQftstances déçigivef , elle puisie 

il rendre «ojçi app^i moral utile à se3 alliép . . • veiller 

? 9 ^ que Ja considération et l'iafl^euce politique 

1^ QigL% la Russie a acquises en 1815 ^ n'éprouye^ 

» fiucune at|;eîute, que le prestig|e de sa fp^. aç 

» s'évanouisse pas, et que l'fippui mpral qu'elle est 

» pe^t-étre appelée à prêter dans de future çantin' 

» offi?. (2) 4 des puissances amies et alliée; ne ppi| 

n jji praire; ni inefficace. » ^ 
Os ^pmbreux journaux spnt chargéi d^ développ 



4» yéptMfca iJigsrtft ag grfpiitoi toRmli «iMf<» 

c'es|pà-dif e dans d^ éyefitiiaUtés possibles. 
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^deè thèmes pareils, eu ÂlkmagM ; ce sont kè 
Gazettes d'Âugsboorg , de Leipsick , de Berlin , la 
Gazette de Bavière, la Gazette de Francfort qui est 
expressément sous la surveillance du ccmsul russe ; 
à Paris, nous, pourrions citer trois journaux. Nous 
avons les chiffres des subventions. Les artidesde 
ces différens journaux sont rédigés avec beaucoup 
d'art. Les flatteries conunandées sont assaisonnées 
de critiques qui les déguisait , et beaucoup de lecr 
teurs boivent le poison avec une pleine confiance. 

C'est encore Catherine qui a enseigné à corrcmi- 
pre les organes de l'opinion , en achetant, par dék 
flàttmes et des présens , l'admiration des encyclo- 
pédistes. Quand elle consomma le grand crime dti 
partage de la Pologne, un mot de Voltaire tronlpa 
la France et l'Europe. « Ce ne sont que des fous et 
des brigands mis à la raison , * dit Voltaire. Lés 
salons applaudirent , et l'opinion fut hite. 

Après les journaux viennent les brochures, les^ar- 
tides de revue ; l'un vante les merveilles de l'ad- 
Biiaistration russe, de ce dédale inextricable de coii- ^ 
tûmes , d'ukases, dont cent commissions n'ont pu 
trouver le fil. Tel touriste raconte qu'il a rencontré 
dans les jardins de l'Ifermitagenne inconnue pleine 
de grâce et de simplicité, qu'il l'a saluée, et que Fin- 
connue l'a salué à son tour sdon l'usage des lieux 
où la civilisation a pénétré. Mais il apprend, 6 pro- 
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dbge, qw cet habitant si aimable des jap^Unt^é 
l'Hermitage n'est pas une créature mortel!^. Il ap* 
praid qu'il a tout simplement reçu un salut lur*^ 
miturel, un salut impérial. Dans son ^thousiasme, 
il'Célélnre les vertus des immortels: il révèle à la 
France le bonheur des Russes sous le gouvernement 
patemd des czars, et pour prix de ses éloges il re* 
çoit une tabatière , une femme russe et un empioi 
diplomatique. H est très curieux de voir avec qud 
aftatidrissement les étrangers racontent la réception 
qu'on kur a faite en Russie. Ils s'imaginent que tous 
ces frais de prévenances , de politesse, de bienveil-^ 
lance, ont été faits expressément pour eux ; ils attri« 
buent naiv^nent à la bonté de l'empereur et à leur 
mérite, à leur nom, à leur figure, cet accueil char^ 
mant qu'ils croient tout personnel. Alors kur 
amour-propre reconnaissant leur inspiré des récits 
merveilleux ; ils ne savent pas que cette réception 
est tout simplement l'effet d'une consigne banak. 

La Russie, comme nous l'avons dit et comme 
nous l'avcMis vu dans les insti^uctions de M* de Nés- 
selrode, veut par tous les moyens entretenir cep^eJf- 
tige, qui dérobe aux yeux de hideuses vérités* 
Aussi les czarss'attachent'ils a séduire les étrangers , 
pouf eh faire des gazettes qui célèbrent leur empire. 
Dès ^u'un étranger de quelqu'importancc met le 
pied en Rtrssie, il est éirconveriu, caressé , choyé et 
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étnmgeriy^doiit il vipère tirer partÊ^^ viôffir la Rns^ 
Mi» et il résolve poi>r eu% kti etteaitîoiis \m plii9 délif 
ortM, k« miiiifs^ l€i plufi affoblei qI !# plu» gn*^ 
qiPU8«t> m w mptt toutis la coqmttem mpàmk 
({m Catheimia ^ par ioa ti^tammit, & %iito à m 

Msiquâtai d# I^ioola». IVous av(«i 4éjà eâté Mu 4d 
Biiffwrak i i^ais nom k rem^toni «ncorn raw k» 
yf BX du Ro» IfQteuFs , parée qu^ li)9 p^dîara fjmsh 
Çill «Bt «B la hoftté d'attacher beaiUHiup dlmpwi 

«Hioe à «M qpyKmleft militsiçe» , «t paro© que de> 
QîtitfiQqii 4# M. de PifPiark o»t tpujowim» g»wff 
d'iBt*!^ qfli j^tte pow qm^lquei imtam uqç var 
çiét^ agréable daw wa e^ppo^é sérieojt. 

4vs4)t 1« pl)blicatip^ de «on p^t Ui^ «(«r i^ 
fyrm miliuàra (ki la fiusfiie , AI. dç BiMn^rK ^i1^ 
d^ '^ifimat-^nkval , imp^otç^r^géoéiwl d« la 

C«TSli^4, p»iF du royaHine de Wurtemberg , m- 

Tpf^ i^tr»9rdin9ire et numf tr^ plé^ippteqi^rç 
pF«il6Pi «ours d« Pru8«ç» deS^e, de Hanovre «t de 

Slé^ |1 y «vjiit doRC q;uelqa'ipit^ à le s4duipee 
* Ia i^ novembre 1834^ dit M. de Sismarl^ , 
* V(Ç(»pfpevr Wjçt^nwiva à Berlin où j* r^iîùm 
» comiOfi fsdToyé exuraordinalre et ministre plèoi- 
« poisRtiaire de S. M. le roi de Wurteisberg , et 




« m 

parti» le fjaia 1835. .......,,, i. 

4(1 l'wtïée ^ ifoiipw d» 1» G{tr4s m qm»p di> 
Twrpto^^Sélloi d9 1« 4wét d« 4« mkhi , e^4à 
tootw ]» piirtàQiiliritN qui y é^iis^ f«la*« 

Maintenant Fhôte de r<inp«eiir «i iMuiti éNO* 

» 4f t9V0|f< £m9tr 1m (»v9}fp« «p t0{op« de pmi 
» pair 1» NÙAM théM¥iq«i ^ % In guwM, h «Mk> 

• dwn Ik V»aim «a w«c«nt k pouvoir pmtiiiut 
« dtt cwp i P t nd t iqfflt p<nopiM). D'âpre ru«t^i« 

# «t eii rtmmtapi jiwiu'Ii i'«pDqa« h plwi rtonUs 
t «tA»^ «ittqjplei Im plm mémiaawl;»!»!* d9 pBmU 

» méiéorfs se montrent raranent dan» lu oftirar 

f m a'fli mt qiM pl«» Haap^^idEiIfl pew l'^tM* 

« flv(«flB9qrtaj»,fA,dai}«d'«fMtwiH0péfl/KDl^W, 

» Miti ftfnc PS ^aet pvHaU» ««rariv Tavrait dal'nt 

» équestre, ea entretenant dans sa cavalerie l'esfNrit 
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1^ €ii0faler60qiie , Hems (ouie la ftakheur du jeùni 
» âge. (1) » 

' Ficus pourriom àM^ilement multiplier les citations , 
et montrer plusieurs fois M. de Ksmark dans cet 
état remarquable d'hallucination. Tout se trans^ 
figure à ses yeux ; il asâste à des exercices miMtalrefc 
dirigés par l'empweur ; le crépuscule du soir est 
pour lui une lueur magique, et son récit devient 
fostastîquç comme sa vision. 

Nous ne pouvons cependant pas nous séparer dé 
M* de Binnark , sans citer une de ses observations 
qui nous fournira l'occasion d'une correction im^ 
portante. M. de Bismark^, après avoir décrit diffié^ 
tem uniformes de l'armée russe, ajoute : t En gé^ 
» nâral, on ne voit rien de superflu. Les uniformes 
« de l'armée sont , au contraire , ausrà limples que 
» remplissant bien leur dijet; la simplicité dictée 
» par le bon goût est toujours ce qu'il y a de plus 
» beau, n 

Pour fortifier les réflexions de M. de Ksmark 
star la simplicité, l'économie, l'horreur du superflu, 
et sur toutes les vertus qui distinguent les ministres 
delaRussie,nous dirons qu'à la revue deWoronecb, 
les soldats mouraient littéralement de fidm ; libds 
dirons qu'à cette fomeuse revue de Kalisch oà h 

(1) Tradaction d'un officier général français. 
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Bhittaatdehtmt y tes soUiaU russes n^avaieni 
pas de chemises ; sans doute le czar considère un 
vêtement néortsaire comme ta cdbfet de luxe pour 
ses soldats. Les offîders prussiens ouvraient les uni^ 
formes ,.que M. de Bismark trouve si beaux ^ pour 
montrer la nudité des malheureux qu'ils couvraient. 

Après avoir publié son panégyrique de la Russie, 
M. de Bismdià fot nonmié comte, etc. 

U serait sans doute intéressant de tracer ici le 
wHb que joue la diplomatie rosse dans les diffèrens 
étals de FËurc^; il y a là la matière de travaut 
ulléricurt. Ce livre est spécialement consacré à fat 
Pdiogne et nous devons nous borner à étudia la 
Russie dans ses rapports avec le peuple dont nous 
féekmmis l'indépendance ; nous devei» seulement 
présenter dans toute son évidence le contraste de 
l'oppresseur et del'opinimé afin de doaMr plut de 
force aux droits que »>U9< 
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CUMpMnfYJa •» d8*irito^ 



Du Caiarisme* 

Il n'est pasnire que ko on» 9diéBà ilÊ§xiifi&H 
AÊkê mt tt'« jfÊiMi» Y» le» RniMt s'tiv? et «sntié le 
Mtfiiitit (1)# yiiMune qai fëptéscMlte ViiMiturite 
ji é*fr fra¥»l Étéw^ pi^ k Teligemot I ioAflài Vla^ 

èàa^^'ek dn* l'ioitlîtiM^ifiMi qé'«iil k toMm ék 

laf anf iiii In» A'ahofd Miig tdtflg de di<Éi<n#f 
ti|wiMMnlrfttoM ks pèu/roîrff dnÉ WMlieakittèni 
fwg Vc ipiÉiihD de»TârtMâBi> vâim le^CMit» à fap^ 
de ruse et de carrnig» ^ u>m^ }nrreaM à «n ^fe idl 
syitème permanent d'oppression et d'asservissement. 
Exercer au-dedans k tyrannie k plus cruelle, con- 
quérir au dehors , tel est le plan et le but du csa- 
lisme. Les czars n'ont presque rien fait pour k 
Russie. lis ont souvent exalté la vanité de kurs 
sujets par des conquéles importantes ; mais ils n'ont 
jamais pensé à créer dans leur empiré un état social 

(1) Sanf la coa^^iratioa de 1825. 
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et une diTilisâtioa. Ili abtwbent tout bû ebx ; ât 
imi la religion, le code, le principe et le oeàtra de 
Tadalinistratiob. La xeligion a ceéaè d'existei' en 
Russie le jour où Pierre ?% non content du titfé 
d'autocrate^ s'est dédire le pape de ses sujets^ÀVaitt 
lui la raligion , <|ucÂqué peu éclairée, était aaeoUV 
dn pouvoir spirituel et indépendant ; elle eas^nait 
à rboniibe jsà destinéci Aujourd'hui le Russe, dani 
:1e catéafaisme offieid i n'appr^ad qu'un^ehose^ c'est 
que le caâi^^ par des rai$0iiê naiÊurtUes 9i réPékes^ est 
Inégal de I^eu ; que sa tolonté d^t 4trë rerfpeetééi 
lÉiëcntie oonmie cdlë du Qréafec^r et que i'te^er est 
xéser?é aus rd)ellesj 

La Russie aidait jadis des iastitutk>ns politiques- { 
As le nfi^ siècle^ on coniptait 4aas sdn mgk de 
Ifrandes r^pùbbquesi Nowogorod se dîstiogmk 
pw 9êà mstitatioi» démo(3ratiquciS4 Kiew était ^ 
lèbre par le génie industrieux de setf habitansi qiti 
ie ^vdo{ipûi tous rinfluw&e d'une liberté Igliis- 
«tnie» Aujourd'hui I Ëes deiui <»tés saîfttes sotft 
«luclttes» Les déplilés de la noUesse et lies vili^gas 
i^vaiettl jadis le droit d'ékire Vempefeur et de^^M^ 
4ri]Hi€ir arec lui à l'adnHnistratioBt Aujouni'baiî» H 
noblesse n'a plus d'exist^oce politique» Eik a'4 
conserva que trois privilèges^ l'exetnptioB d^ W9ps 
de bâton, l'es^mption d'impôts et l'accessibilité à 
tous les wiplois. La bourgeoisie est sounuse am «è« 
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gimê da bâton, paie Iç» impôt» et enduré le» vexa- 
tion» les plus cruelles. Quant au peuple, il était 
jadis à peu près libre. Un ukase Fa déclaré serf, 
il est à la fois esclave du czar et de son seigneur. 
Sa femme et ses enfans ne- lui appartiennent pas. 
Son seigneur le perd au jeu ; on le bat jusqu'à ce 
que mort s'eù Suive par manière de passe-temps ; de 
justice , de législation , on conçoit qu'il n'en existe 
pas dans un pays gouverné de cette manière. Les 
czars ont vainament dépensé des millions pour 
réunir les ukases en une espèce de code qu'ils pussent 
faire célébrer par leurs écrivains, et opposer aux lois 
des nations civilisées ; mais Dieu ne permet pas que 
la tyrannie puisse usurper même la forme et Tapp^?- 
rence de la justice; et les élémens monstrueux du 
gouvernement russe ne composeront jamais un en^ 
semble de législation fondé sur les principes étemds 
du droit et de la raison. 

L'art même, cette forme de la civilisation, qui se 
développe souvent sous le despotisme , n'est repré- 
«eiité , en Russie , que par des baladins oufquelques 
étrangers appelés à grands frais, et traités avec une 
libéralité fastueuse, pour que peur] reconnaissance 
lE^se illusion à l'Europe. 

Les dynasties des czars ne sont pas même russes. 
Ce sont des familles étrangères établies en Kassie 
|)air la conquête et qui ne tiennent au sol que par 
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des moyens odieux et factices. Aussi n'est -il pas 
étinanànt que les czars torturent, sans pitié le peuple 
qm leur est soumis. 

Après cette définition générale du czarisme, 
descendons dans les détails et esquissons l'histoire 
des czars depuis Pierre P"^. 

Pi^re P% tant vanté par les Russes et par les 
étrangers , fut un homme très remarquable par la 
grandeur de ses conceptions et par l'énergie de sa 
volonté. Il a créé la Russie , répète-t-on sam cesse; 
mais qu'a-t^'il créé en Russie? Trois choses , une 
flotte , une armée et suivi cette politique qui n'est 
qu'unimmense plandeconquétesou plutôtdebrigan- 
dage, cette pohtique qui est comme une déclaration 
de guerre perpétuelle à l'Europe et à l'humanité. 
Cette politique , toutefois , est antérieure à Pierre^ 
le-Grand. Ivan-le-Cruel, au xvi® siècle, enestle fon- 
dateur. Pierre a constitué la Russie tout entière pour 
l'extérieur, mais il n'a ni conçu ni créé une nation. 
D fut doué à un haut degré du génie de l'imitation. 
U voulut importer en Russie tout ce qui avait frappé 
ses yeux et son imagination chez les peuples étran- 
gers. Mais il ne vit de la civilisation que la surface, 
n rasa la barbe et écourta les habits de ses sujets , 
mais il n'eut l'idée ni d'uûe législation ni d'une ad- 
ministration régulière. U éleva aux honneurs, les 
compagnons de ses débauches , ses bouffons . Il ne 

m. i i 



ménage jamaia ta vie de8 hommes; il ensetelit nn 
million de malheureux dans les marais où il' oon^ 
struisit sa capitale , et prodigua ses soldats dans les 
batailles* Il cimelita, dans le sang de sa [noblesse et 
dans le sang de son {»cx)pre fils, ses réformes supw* 
ficielles et tyranniques . Tout, en lui, porte le oa* 
l^actère d'une volonté aveugle et impitoyable. 11 ne 
respecta pas mètne ce principe de perpétuité et de 
Ic^timité sur lequel les czars prétendent asseoir Isat 
despotisme • U déposséda ses héntiars naturels en lé- 
gluant son tràùe à Catherine. G^est lui qui fonda 
la chancellerie secrète et Tinquii^ition politique des 
czars, non moins barbare que l'inquisition mona^ 
cale de l'Espagne. 

Pierre I^ ne sut constituer ni l'état ni même la 
famille. Sous lui les enfans des paysans ne furent 
qi^'u^i b^il. Les seigneurs purent les jouer, les ven- 
dre, lesdjcesser conmie des animaux à différensexeiv 
ci/ces ou à dif férens métiers sdon les caprices les ptes 
coupaldes. . 

Enfin Pierre I^ comroona sa vie par un acte de 
despotisme qui la résume tout entière. Cet homme 
qi4 Ba fut ni le roi, ni lepère de son peuple, von* 
lut âi être le Dieu. H se prodama le pape de ^es 
siyeta; c'est lai x[ui a créé l'autocratie rdigieu«e des 
czars ,, oonune pour légitimer leur tyrannie par Tu- 
surpation de l'autorité divme. 
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Si la Russie/ à la fia du xvii^ ^ècle^ Bxmt eq pour 
cnr un homme d'un gèiie hKhim sauTige et moini 
baipbare que Pierse T" ^^ les giermes^ de ciyiiinitîàâ 
qu'elle contenait]! se fussent heureusement dé¥dd{>« 
pés août ungonvernement paternel* ISc^ogorad-hk 
Gcanderen^mait de précieuct élémens d'ioeÉâtntiaiiri 
sociales qui furent détruites par le despotiÉflie dei 
czars» I^ Russie pouvait devenir une naflioaL Pk^r# 
I"^ Fa lancée violemijcieatdans^ tme vcôe^ àùmi& 
grands efforts et de grandes secousses* poter«Ml k 
peine la faire^ sortût. U a faussé et déùaturè là des- 
tinée. Elle pouvait être «apeu^^, dJb n'est qu^ion^ 

s 

horde« 

Voilà le portrait de Pierre l^ no» d'àptès Ifol* 
take» ^ ^andflatteur et cse gpsaad cowlMQn^ mai» 
d'aprèa Vbistoîta^ 

La Tie d'Elisahetbr fut occupée pai^ deuac^pAïkÎMiÉ 
honteuses ^ par un libertîna^ scwdaliïia et par 
Tittagfs immodéré, des Ëqœura 9fflns6ieimèÊf4 EIîmO' 
beth eut beaucoup de faw)ris ^ elle ki» pt ckuét Aw» 
lesru^^selonrusa^d/» czariaiies^ études» là^ ifai 
sçytaient grands seig^urs. Les^ fréqura» trtèr èi- 
bcnsson l'avaient abruti* Elle ^vsût daM^ un ééot 
d'extase bachique presque continueL 

Des flatteurS'ent prétendu qu'Elisabeth avait Mp«' 
primé la peine de mort \ la vérité est qu'elle rem^ 
plaça la peine de mort par les tortures ^ sans Fabo^ 
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lir entièrement. Elle fit mutiler à coups de fouet la 
belle madame Lapoukin. Elle se donna le plaisir 
d'assister au supplice et de compter les coups. Sa 
victime était enceinte. Plus tard elle ne put conte* 
nir la jalousie que lui inspirait la beauté de ma-- 
dame Lapoukin et la fit assassiner. Elle maintint 
la qoj^tion ordinaire et extraordinaire , et peupla" 
la Sibérie de plu» de vingt mille déportés. Yoilà ses 
titres au nom de Clémente que quelques courtisans 
lui ont décerné. 

« 

Catherine n'ayant pas eu d'enfans, laissa s^étein- 
àct la ligne masculine des Romanoff ; par son t^- 
tament elle légua le trône à un Holstein-Gottorp. 
Leduc deHoktein-Gottorp, abandoamé des puissan- 
ces qui avaient garanti l'exécution du traité d'Al- 
tona, avait réclamé la protection de Pierre I^ et re* 
dberché la main d'Anne Pètrowna , fille ainée ' du 
càoût ; c'est à ce mariage que la maison de Holstein 
doit le trône de Russie qu'elle occupe ; le baron de 
Goertz ea fit faire, dèd 1714 , la première proposi- 
tion à la cour de Russie par le baron de Bassewitz. 
Pierre s'adressa en 1722 au sénat du royaume de 
Suède, pour obtenir la reconnaissance des droits 
du duc à la couronne , en cas de vacance du trône. 
IL obtint des promesses , et le titre d'altesse royale 
pour son protégé. Toutefois le sénat se réserva la 
libre élection . Le czar s'adressa ensuite au roi de 
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Danemarc^ j et demanda la restauration du duc 
.dans le dviché de Sies\^cky et le pas^e Bbré du 
Sund pour les vaisseaux russes. 

Gatheriue F®, qui succéda à Pierre P, le 7 février 
. 1725 9 conclut le mariage du duc de Holstein avec 
Jb princesse Anne, et mourut Ip 17 mai 1727. Elle 
avait nonuné par son t^tament le duc de Holstein 
et la duchesse son épouse, membres du conseil <fe 
régence qui devait gouverner Fempire pendant la 
minorité de Pierre II ; au cas que le jeune prince 
vint à mourir, la duchesse , comme fille aînée de 
Pierre-le-Grand, etses enfans, étaient déclarés hérî- 
tiier» de la couronne, le testament recommandait à 
la régente et ait jeune monarque , d'une manière 
particulière, l'affaire de la restauration du duc de 
Helstein. 

Ces dispositions de l'impératrice furent bientôt 
anmdées par le prince Mentchikoff , qui trouva 
moyen de s'emparer des rênes du gouvernement ; 
jLes partisans de la maison de Holstein devinrent 
alors l'objet d'une persécution odieuse , et le due 
lui-même essuya tant de contrariétés et d'humilia- 
tions qu'il prit le parti de quitter un empire où ses 
descendans étaient destinés à régner* Il alla se fixer 
à Kiel. La duchesse, son épouse, mourut en 172Ô , 
après avoir mis au monde un fils connu danà l'his- 
toire sous le nom de Pierre III. 



A 
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i>^niiiepriiieeaiirsit<lâ^ «a tenu du te«tàmietit 
4e Cfftber^U) P , «uocéder à Pierre H, que la pe- 
tite vérole emporta le 38 jmvier lT80j miAèle ^ce- 
ii^^UDdiîer OitanHiivii qui ^^veroait le léuât, re« 
(Kréiewta qtt'il éteit à craindre que la maisott de 
{Mstm» élevée ptir le troue de Rutde^ u'engageât 
i'empwfe â^w nm gu^nre afvee le Danemiti^k, pour 
llifi^ valoir aes droite eur le Slëswiok. Sou< ùe pré- 
te%ic ou ^(dut le prini^ héréditaim de Holttdqi «t 
tom le» deiceKidaBs de Pierre F^^ et ou proetema 
jmpéritrice la princesse Auue^ fiUe d'hvau Âhode- 
ifyitfcb, Ipère aîné de Pw^re-le-Graud. 

Cette révolutîou pma le diui de Hdsteiti d« «à 
d^nière protectîou. Néaumoim ii refuia i ^000^000 
de rixdalers qu'où lui of^ait poi»> reooueer à lea 
droits sur le Sleswick. D résolut d'atteudre^ et IV 

v^ir justiâa ^a résidatiou. 

L'impératrice Attue odourateu décembre tTSô. 
La Frauee avait besoin d'occuper la Russie dbim le 
rîord^ afin de l'empêcher de secourir Marier-Thérèse 
d'Autriche. En conséquence, le ministre deFranmà 
Pétersbour0 encouragea l'entreprise de la prin- 
çewe Eliwbeth^ fiUe de Pierre*le-Grand, qui travail*- 
lait à renverser le gouvernement du jeune Iwan et 
de sa mère la duchesse de Brunsvnok» 

Ifue révolution eut lieu à Pétersbourg dans la 



nœtda â au 6 déoonbrQ 1T4L ESBinbeib fiit mte 

La Soèd^ qui Toalait hàUat la oondiukui de k 
piix^ après }% malbaureasQ eampagoedê 1743 ooor 
tre le$ RutseB» p^asa qu'il fallait nommer héâtkr 
pféfiW)j>tif d^ la couronne rm prince dont Vi&o^ 
tion fût agréabte à Eli$al>eth. Gomme rimpérateicei 
témoignait de l'intérêt à son neveu , Cbarlc^Pierrd* 
\}i^ doc deHoUt^-Gottorpi'les états du royaume 
lui déférèrent, le 4noTembre 1742, la suocesÂon au 

m 

triàpe de Suède; mais l^sabeth avait d'autnes. yuea 
sur ce jeune p][^nce ; elle le déclara le 9 septembre 
grand-duc héritier présomptif du tr^e deJRns^ 
4e et l^i fit emlH'asseï^: publiquement le rit gim* 

DES H0I3T£JN4X)TT0ÏUP.-Piçrre fflépousft 
$opbie-*Âugu8te d'Ànhahz^ appelée depuis Cithep 
rine Alexiewna. Cet Allemand 1 tout wticbé des 
idées prussienne^ et possédé de la manie de singw 
Frédéric lï, fut grossier^ débauché» crapuleux. 
Cc^^caidantt il tenta quelques r^rmeSt Au moment; 
de oraimenoer une campagne, il apprit que Ceihe- 
rine sa femme était enceinte de son troisième #mant 
( un soldat nommé Orloff ). Le premier avait été 
3oltî]u>ff 9 le deuxième I^niatoski » depms Stamslas, 
le troisième Orlofl^ soldat aux gardes, Pierre pen^ 
sa^ à, j^er Catherinedans. une prison, et à ^tester 
contre la paternité qu'elle lui infligeait. Mais Gathe. 



riite, pitid habile que lui , se £ait sacrer à' sa [^bee 
sous le nom de Garenne II par l'archevêque dé 
HoyvoQorody quidéckra en même temps le jeune 
gcand^pducPauI Petrowitz, son successeur .Pienrein^ 
après avoir signé son déshonneur, fut conduit au 
château de Robsdia et étranglé par Orloff , àcmt la 
femille a, depuis, rendu aux czars de iiombreux 
services du même genre. 

Catherine II fit briller la Russie à l'extèneur» 
C'est elle qui systématisa le service de la diplomatie 
timè. ËQe voulait £aire quelque chose pour son 
peuple; mais elle ne s'occupa réellement que de ses 
projets ambitieux et se hvra à toutes ses passions.^ 
Les r^ards de Catherine furejQt toujours tournés 
vers l'extérieur, et surtout vers Constantinople. Elle 
parut aimer les lettres et }es arts ; elle les pro1;égea 
£astueusement , n^ais sans en connsrttre les nobles 
éinotions. Elle les protégea dans des étrangers pour 
acheta la renbmmée. Elle philosopha dans des let- 
tres publiques [avec les encyclopédistes ; mais 'elle ne 
sut que prononcer des^prands mots pour faire illusion 
à l'Europe. Elle régna en tyran ; elle immola dans 
Fombre des milliers de victimes à sa sécurité. 

« Le r^ne de Catherine, dit l'auteur des B^moires 
» secretSy qui, certes, n'a que trop loué Catherine, 
» a été heureux et brillant pour elle et pour sacour , 
» mais la fin en fut surtout désastreuse pour les 
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f peuples et pour l'empire. Tous lei regM^Nt&du geui» 
» vemepient étaient détraqués : chaque gpéuéral^ 
» chaque gouyerueury chaque chef de départemm^ 
> sel vendsiieut à Tenchère. Une vingtaine d'oligar-r 
» queSy sous les auspices d'un favori, se partageaient 
9 la RusÂe, pillaient oulaissaient piller les fi&suioes 
» et disputaient les dépouilles des malheureux ; on 
» voyait leurs plus bas valets^ leurs e^lav^ méme^ 
j» parvenir en peu de temps à des empims et à de^ 
» richesses considérables. Tel, ^'avait 40Q roubles 
» d'appointemens qu'il ne pouvait augnraiter sans 
^ malversation, et bâtissait autour du, palais des 
» maison^ de 50,000 écus... Â comimeocer par le 
9 favori en tilxe et à finir par le dernier ^aaployé^ 
» tous regardaient le bien de l'état comme une Go- 
» cagne à conquéiir y et se jetaient dessus avec la 
n même impudeiu* que la. populace sur le bœuf 
» qu'on lui abandonne. Les Qrloff , Potemkin et 
» Pamn ont seuls rempli leurs places avec quelque 
» dignité « Les premiers ont montrédes talens et ^ne 
» amlntion vatôe. Panin [ava^ ^des lumières , du 
» patriotisme et des vertus. En général, rien n^aété 
» si petit qujS les grands, durant les dernières années 
» du règne de Catherine : sans connaissances , sans 
» vues , sans élévation , sans probité, ils n'avaient 
n pas même cet honneur vaniteux qui est à la loyauté 
» ce que l'hypocrisie est à la vertu . Durs oomme 



— 110 — 

» dei pftdtM I exMftraffd comme déd péagen ^ pUlaydi 
» comme dei laquais et venanx comme de» ioiil»et« 
I Mi d« eomédie^ on peot dire quHls ét4iieiit la ca-« 
»' iiaiUe de l'empire. Leurs complaisam, leurs créa« 
â tares y leurs valets ^ leurs parens même ne s'enri-* 
s obtesaicnt pas de leur générosité, mais des vexations 
s qttHls commettaient ea leur nom et du trafic de 
» leur crédit t d'ailleurs on les volait eux'-nràmes , 
j comme ils vdaient la couronne. Les services qu'on 
n leur rendait 9 même les plus vils, étaient payés par 
s l'état. Souvent leurs domestiques et leurs bouibns/ 
ji^ leurs musiciens , leurs secrétaires particuiia^ et le 
» Ifouyerneur de leurs bilans étaient salariés par 

• quelque caisse de la couronne dont ils avaient 
» ie maniemeait* Le seul chemin pour parvenir à 
3 leur &veur était de te faire leur bouffon, et 

* Tunique moyen d'en tirer parti était de devenir 
Il fripon. Aussi presque tous les ^s en place et en 

orédit sous ce règne étaient-^ils des gms parvenua* 
Des princes et des comtes nouveaux naissaient par 
essaima aux fêtes de Catherine. Tous ces hommes 
nouveaux furent autant de sangsues afiEaméea 
qu'il 6Jiut remplir du plus pur sang de l'état 
et de la sueur des peuples... Autant le gouverne* 
ment de Catherine était doux et modéré autour 
d'die, autant il était au loin affreux et arbUraîre« 
L'iKmnne qui avait diredtement la ptoteotioii du 
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w h'MA^ esarçait où il ^ troavak vBMtjmtaam fH^ 

Uique : îi bararail 9e& mfétimxtij éora«|iît «(s iv^ 
boitkttnés M; liidait inptia&iieiit la jnttte» k 
4i$dplinô et 1» iikflt8el.4» G en à la {)oytiqitt 4e 
Catherfnè ^ à sa lufl^lette qu'il faut attribow oe 
MlAchenamit et cette déacunanisiàdoQ iotériewexle 
êm gmviin)(mieiit..u, Catherine eui^ deiut ^^ 
&om qui ne, moururâii qn^avw elle y ^oa amour 
pour rhomme» qui dàgpéaéra en liberthmgBi ètfioa 
amour pow la gloire qui dégéa&cti ea vtoil^^ 
» Avaot k JiHirt die GathenoA, la plupart des 
moBumeas de «on fègae reatèoiblaififit déjà À des 
débris. Législation^^xdotiiefti éduoalioii, iiutîibltav 
àhfiqvm^ bktisùMB^ hôpitaux # cauaiix^ villes^ 
fortereiiet, tout avait étéùommemoé ftabenimiié 
ayaiKt à'êtfe acbeyé» SiÈU qu'un nouveau projet 
joaiwiit «kos w tète» die quittait tout le reMe 
poitr t'en ooeuper vœqueoieat » jiêsqa'à.oe qu'tine 
liOtrê id^ vint l'iiii dktnire emcwe* Elle alMn* 
donna son code pour diatsa? Im Turd d'£luh 
lope. Âprèft la ^ix ^kirieu^ de Kainardgi^ ille 
plunt ft'oceuper dô TadmiiliBtratiàn intérieàra; 
mtà% tout fut oublié pour te ime rdne de TaO^ 

y 

jride. Le projet de rétablir le trôna da GoUitaiDN 
tin renaquit I celui d'bumilier et de punir, knai 
de Snède y suocéda« Ek&vabir là Pdogtie lut Jb 
pim forte peimcm , et alors un autre Pou^tdbèf 
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auiaît pu arriver jusqu^à Pétersbburg sansloi faire 
lâdiar prise» Elle est iiK»rte , méditant la nouvelle 
destruction de la Suède, la ruine <k la Prusse, et 
dévorée de rag^ de voir la France et le rêpublica- 
msme triomphant. C'est ainn qu'elle était sans 
cesse emportée par une passion nouvelle et plus 
finie que la précédente , ce qui lui faisait oublier 
l'ensemble et les détails de son gouvernement. * 
» Catherine aimait mieux ein{dbyer 2 ou 3 mil- 
lions de rouUes à bâtir un triste palais de mar- 
bre pour son îayon , qu'à construire un chemin 
utile . à son peuple. Un chemin était une chose 
trop ccMnmune pour elle. » *< 

. PAUL P%-*-Ge czar, détesté de sa tnère, n'aurait 
cartainem^t pas succédé à Catherine II, si elle 
eût pu jNPofér^ une seule parole pendant son ago- 
nie de trente^eept heures • Après avoir tué Paul mo- 
ralement, par les mauvais traitemens qu'elle lui fit 
subir, elle pensait à l'âmgnerdutrôneet à désigner 
Alexandre pour son successeur. 

Paul, d'un caractère dur, cruel et bizarre , pensa 
^dquefcHS à des réformes ; il étonna d'abord les 
Russes par qudques mesures sages ; mais il n'éteit 
inspiré dans ses créations que par le désir de côn- 
tsarier avec affectation les intentions de sa mèreCa- 

4 

therinell. Bientôt il se jeta dans dés violences et des 
bizarrçines incroyables : il proscrivit avec fureur 
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I 

les chapeaux ronds ; il défendit d'atteler lés chevaax 
à là russe et né permit que l'attelage à l'allemande ; 
il rétablit là plus dure étiquette, celle qui près-- 
Clivait de s'arrêter et de descendre de voiture quand 
l'empereur passait ; il voulut qu'on se prosternât 
devant lui, dans la boue ou dans la neige; il ordonna 
qu'en baisant sa main on frappât la terre du genou 
et qu'on fît eotendre le claquement des lèvres. Il 
fut, comme Pierre m^ possédé de lasoldatomanie; 
il était dur jusqu'à la férocité. A l'exercice, le chie- 
val d'un ofBcier s'abat, Paul accourt furieux et lui 
crie : « Misérable^ relève-toi. — Monseigneur , je ne 
le puis, j'ai la jambe cassée. » — Paul lui cracha au 
visage et se retira ea jurant, — Paul souffleta un 
officier qui, ne le connaissant pas , n'avait pas fisiît 
sortir ses gardes . Ses fureurs étaient de véritables 
accès de folie • — Un cheval bouge sous lui, il le 
condamne à mourir de faim; un autre fut condamné 
à recevoir devantle peuple cinquante coups degaule, 
« c'est pour avoir nianqué à l'empereur, » dit-il : On 
connaît les détails de sa mort tragique . 

Il était revenu à l'alliance de la France depuis le 
18 brumaire, et surtout après la défaite de Sou va-* 
row. L'Angleterre voulant prévenir les résultats de 
son accord avec Napoléon trouva fecîlement des no- 
bles prêts à l'aider, et le 23 mars, Paul P fut égorgé* 
Paul mourut sans avoir rien fait pour la Russie, 
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moiAa wr ki trôae. O pânc^ qui a &it uae «t« 
ception dao» Thistoûre de Bwiie, par Icsi ûrten"» 
tioM qu'il manifertat et par 10$ qualitéi nattiteUeii^ 
i^'a cepQodant rien orèâ dedutable pow F^^icaitMit 
et la civUîaatioa d^ son peuple. Il e^ iBott «m* 
Bum vè93ô&kce^psom&»^hmil9otfi& qu'il avait pruK 
digaéea^ dan» pliuieu» ooeMioiia soleuneU^^ 
. Mezaodre ajbolit la ehauceUarie «ecvèto^ ^miti^ 
ble ii^i«itioa d'étaty que Catkeriaâ U avait eMt^ 
sanréei depuîs^ l'an 1762^ soas le «om aivâb^[u dd dé^ 
paxtemeut secret. Il établit ua cooaeU pcvmauw» 
pouic l'exaioi» préalable da toutet* le$ ordranameea 
àrecudrt^ur lea affaires daL'efnpvre; Uinyestitd'm^ 
nûQflFellfi cxuiûdératioiL le séyoat dirkreaxit«, créé> ns 
PfewsOe-Gnmd» «tl'«Uerp«a comme ua»4*a. 
twr entrf le peuple et lesouvenrin. Ces tr^s <wdaa«^ 
mmceSt auxquelles nous v^uiow de faireallusioa, Mirt 
s^nde^kiaseàsou gauveramneut paodautuu&iOM-' 
tifi/de sou rè^. Uœ teudaacei phUosûphi^e^ sir 
guala sa politique,, il chaog^ les formeade l'adisâ-' 
iutfj[^tiQ« V ^^ nû^alheureudeneat iLue réalisa pas 
les. projjsts qu'il avait.auuoucés.. D'abcurd distrait par 
lok aBSaires extérieures ^ il (ut euauita oûuquis pw 
Mv de llettermok^au::^ principes» de Wsaiute aUmuce^ 
A l'ouverture de lapremière diète de Pologpe, le 27 
marat 181&,,ii prononça ces paroles mémorables: 
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« L'oi^msation qui était en vigueur dan» votre 
l^ys a permis Fétablissemeut immédiat de celle que 
je vous ai domiée. J'ai pu mettre en pratique le» 
principes de ces institutions libérales qui n'ont 
cessé de faire l'objet de ma soUicitude et dont j'es* 
père, avec l'aide de Dieu , étendre l'influence saju* 
taire sur tontes les contrées que la Providence a 
cçnfiées à mes soins. Vous m'avez aussi offert le» 
moyens de montrer à ma patrie ce que je prépare 
pour elle depuis long-temps, et ce qu'elle obtiendra 
lorsque les élémens d'une œuvre aussi importante 
auront atteint le développement nécessaire, » 

Ces paroles répandirent la terreur à Vienne ^ k 
Berlin; M* de Metternicb réussit à oopjurer le dan- 
^ et à rejeter le czar dans cette politique anti^ior 
dale et anti-humaine dont il est le grand-prétw» 

Alexandre cUsait de lui-même, qu'il était tui hef^ 
reux accident dm» l'ordre politique de son pay9 ; en 
effet, il eut de bonnes intentions ; il re(ut une édu-* 
cation meillcaare que celle des czars ses prédéces* 
seursi; en un mot , il reçut une éducation^ Il fut 
instruit et élevé par M. Laharpe qui lui donna des 
principes, libéraux* Quelques années avant son a^é» 
nenient^ ks étrangers et les Eusses eu3P*mémes aï* 
maimt à voir en lui un Télémaqne prédestiné i J^, 
mission de civiliser sa patrie . Il éprouvait alors le 
besoin de faire du Wen, de réformer , d^améliorejr , 
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de créer ; nialheureusement ses bonnes intentions 
avaient souvent leur source dans son imagination 
plutât que dans son cœur. Il s'exaltait facilement et 
voulait être le bienfaiteur de son peuple, iaAve ou- 
blier Titus-, etc. ; mais le sang des czars, qui coulait 
dans ses veines, ranima les instincts politiques de ses 
ancêtres, et il redevint, après le congrès deVienne, le 
digne successeur des autocrates. Il fit une chose pour 
la Russie, il essaya de créer des finances, mais son 
intérêt personnel, la nécessité et le désir de s'affran- 
chir des subsides de la Grande-Bretagne, furent les 
motifs qui lui suggérèrent ses améliorations finan- 
cières. 

La mort d'Alexandre fut mystérieuse comme 
celle de tous les czars. Depuis un siècle, il semble 
qu'aucun souverain de la Russie ne puisse espérer 
la mort d'un chrétien ou d'un homme. Alexandre 
maurui à Taganrog, en revenant d'un voyage en 
Grimée, le 49 novembre 1825. Son successeur fut 
I^Kcolas. Mous dessinerons avec un soin particuUer 
l'autocrate actuel (1). 

Le czar actuel est d'une intelligence moyenne, et, 
comme Alexandre, il a plus d'instruction que s^ 
prédécesseurs. H pourrait en temps de paix , et sur 
nn terrain de manœuvre, commander une divition 

(1) Une première édition da portrait suivant a déjà para dans 
un journal de Paris et dans vingt-deux journaux de province 



de cayalerie. U s'occape beaacoup de fortificationa^ 
et d^exercices . . Il est minutieusement laborieux 
comme tous les hommes dont l'esprit manque d'é- 
lévation. Les traits les plus sailtans de son caractère 
sont la ruse , la hauteur et la férocité. Il possède à 
un haut degré Fastuce de la diplomatie moscovite. 
Il y a quelques années que le cabinet anglais , 
pour foire acte de vigueur , envoya Lord Durham 
ambassadeur à Péterçbourg. L'empereur fut d'abord 
offensé de ce choix. Le prince de L... , ambassa- 
deur extraordinaire et plénipotentiaire de. l'empe- 
reur en Angleterre, représenta au cabinet britanni- 
que que la nomination d'un radical, connu par son 
antipathie pour la Russie, était injurieuse {)our'^on 
auguste maître. Ses protestations devinrent même 
ôssez vives ; mais elles furent inutiles. Alors le diplo- 
mate russe se mit à étudier son ennemi , et bientôt 
il envoya au czàr une note détaillée sur le caractère 
de l'ambassadeur qu'il fallait sabir . Lord Durham 
arriva en Russie, déguisant à peine l'espérance de 
convertir le czar à des opinions libérales, et bien 
décidé à parler haut et ferme. Mais le czar, 
œnnaissant complètement son adversaire , son 
foy^le, sa vanité excessive, se montra plein de pré- 
venance, fit beaucoup de frais pour séduire le Lord 
radical et réussit. L'ambassadeur anglais avait beau> 
coup de choses à demander ; il obtint beaucoup de 

m. 12 



lémoigâdgc» d'estime et de tendremt U te 

de €6 résultat et revint en Angletetre, lépètan^ ipi'A 

afait triomphé du czar^ 

L'cnipereur était intime ayec Didbitck • Qnand aê 
^néral en chef de le* armées^ fnt battu en Polo* 
gne f et soupçonné de ne pas agir avec assez de ^lô* 
gueur^ le ezar voulut le destituer^ mais M. de 
Tcbernicbeff fit observer que la destiÉu^ooi d'ma 
feld^maréchal serait d'un mauvais mesùfki^ et 
pom^ràit avoir d'aiU^ir^des conséquences très gravé*. 
Le ezar réfléchit un instant et ^ : <t Orloff noi^ 
» tirera d'embarras^ » Orlo£f pairtit^ et peu de 
temp» après , le C2èr était délivré de Dicfaitdtiv 

ik'Saiat-Pétersbourg ^ les boyard» Mcuseiait le 
grand-due Constantin d'avoir contribué à la révo« 
lution de Pologne ^ et le général Benkendorf , àsét 
de la police secrète, déclara au ezar qv» n legrsod-^ 
duc v^MÛt à Saint-Pétersbourg, sa présence serait te 
signal d^on soulèvemènt.r « H ne ^^Htodrâpos, à 
a'écria le ezar ; en effet, Orloff reçut uie seconde 
mission qu'il remplit avec son zèle et son adrw^e 
ordinaires (t). 

Aujourd'hui l'empereur pousse la ruse et la dt^ 
sittulatioB è un degré trè> renurquabk^ Il est A^ 

(f> Orioff avait déjà eipédîê rîmpérâtrîce Éîîsabefh , vente 
d'Alexandre} e'esl là ^ tu dire ée bieo des Rasscs^ son feoitkr 
titre à la faveur de l'empereur. L'impératrice veuve était auss\ 
dàùftgereuse que Constantin. 
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sdmneDt mattrede ses idnllmeiiè et de «â physiO' 
ttomie^ lOÊàâ û n'a pas toujours eu béeUcûup d^em«« 
pire sur lui même , il s'est livré quelquefois à de 
vkdeM accès dé colère, par exemple dans son ent^e^ 
tue avec le colonel Mourawieff« Yoid quelques dè« 
tiiliiu^ni^es4 

h$ colonel Mourftwieff , un des chefs de la cons- 
piration patriotique de 1S26, fut traduit, lirré w jugé 
pÊV une Commission militaire. L'empereur, afin 
de lui arracha les noms de ses compBces, le fit ame-* 
ner m Si présence, et lui promit sa grâce pour prix 
dea xèvélâtlons qu'il exigeait. H faut savoir y pour 
apprécier les intentions du cjsar ; que les généraux 
Bmkéndorf , Adlerbei^ et le ministre de la guei¥e 
Tcbemi()heff , cachés derrière une tapisserie , de- 
ipi^nt jiot^ toutes les paroles deMourawieff . L'em*> 
perdS" t^minft par ces mots, en s'adressant au co^ 
toiMâ : é le te promets cda , moi ton souverain. — 
Toi, mon souverain, toi, fils d^un bâtard, » répon- 
éàl Mourâvrieff indigné. Nicolas furieux lança un 
coup de pied dans le bas- ventre à MourawîeflP qui 
avuît les fers aux pieds et aux maîné. Mourawièlï 
ajouta t « Lâche, ni toi, ni les tiens, vous n'êtes des 
ROManoff . * L'empereur ^allait se porter aux der- 
niers excès, lorsque Benkendorf sortit de sa tapisse- 
rie et fit retirer le prisonnier. Nicolas, revenu a lui, 
êe aentli faumilié d^avoir donné à de$ sujets le Speci 
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tacle de ses emportemens ; il jura de se contenir dé- 
aormaiSy et il a tena sa parole. H ordonne avec une 
complète impassibilité les exécutions les plus épou«, 
vantables ; il aime même à les ordonner. .Cepen- 
dant , pendant la guerre de Pologne , il a laissé, 
échapper cette menace : < Je sais que le prince 
Gzartoryski veut prendre la couronne de Pologne, 
mais je la lui arracherai avec la tête. » 

Le czar , d'une organisation de fer, a la hau- 
teuir d'un chef de barbares. Le ton seul de sa 
voix et de sa physionomie effraient ses sujets. 
Les agens de la Russie prétendent que l'^nper 
reur Nicolas, impitoyable envers les Polonais, est 
un excellent maître pour les Russes ; que la né- 
cessité d'anéantir la nationalité d'un peuple con- 
quis, autorise tout, que le czar est plein de douceur 
et de grâce pour ses sujets russes. Nous citerons un 
seul fait pour répondre aux flatteurs. Le jeune 
Tchemicheff , appartenant à une des premières fa- 
milles de la Russie, presque enfant, compromis dans 
la conspiration de Pestel, fut choisi comme victime 
par le ministre Tchernichef f , son parent , qui con- 
voitait l'héritage de sa fortune et de son titre. U fut 
envoyé enSibérieet fitcomme simple soldat les trois 
campagnes de Perse, de Turquie et de Pologne. H 
chercha partout la mort et ne trouva que la gloire. 
A l'assaut deYarsovie, il fut criblé de blessures. Miles 
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infirmités précoces de la victime, ni les supplica- 
tions de sa famille, rien ne put fléchir Fempereur, 
sans cesse excité par son ministre. Cependant Tem- 
perèur parut adouci. Après dix ans d'héroïsme et de 
souffrance , il fait annoncer sa visite à la mère du 
jeune Tchernicheff . Cette malheureuse mère crut 
aussitôt que son fils unique allait lui être rendu et 
remis en possession de son rang. L'empereur venait 
lui annoncer qu'il daignait accorder à son fiils le 
grade de sous-officier, et un sous-officier en Russie 
est soumis au bâton. 

- Nous ne pouvons résister au désir de dire la vé- 
rité sur un fait que. les journaux ont publié et com- 
menté au profit de l'empereur. Le cïar, il y a peu 
'de temps, prései^ta deux jeunes gens à un membre 
de l'aristocratie anglaise , en disant : « Voici le fils 
d'un général anglais au service delà Russie, et l'autre 
fils d'un général polonais, morts tous deux au siège 
de Varsovie, l'un dans les rangs des Russes, l'autre 

parmi lesPolpnais , je les fais élever ensemble, » Le 

» 

Lord fut attendri, et s'empressa de faire partager 
son attendrissement aux lecteurs de certains jour- 
joaux. Or, le général polonais, tué à Varsovie, n'a- 
vait pas de fils, et sa vente languit, dans un cachot 
pour avoir fait la charité à quelques malheureux ' 

proscrits. 

Le czar est à ses propres yeux le représentant 
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Fabsolutisme, IapergoiuiiSc9tkm¥i¥aiitediidM-. 
potûme. S se croit prédestioé à re$tmnma«ion 4m 
peupla» libres, il na peut jamais exprimer %wm %9fiw 
4'aipartume et d'énergio la haine qu'il msent tu 
leul nom de France, et le dédain que lui ÎM^^rd le 
roi de i830. Quelque temps avant la févolution 
de Juillet , il passait une revue h Suidnia • dnui h 
gouvernement de Wolhyniet Le maréchal de la 
noblesse Lenkievyiecjt , en lui pré^ntant un oorpa 
4'o£6ciers, voulut selon l'usage, lui adresser In pa-^ 

rolè en français : « Point de français,- #'éaria rem" 

pereur en Finterrompant, parlea-moi rusie mi po- 
lonais» je comprends les deux langueii« t Puia U ie 
M présenter les officiers, et termina la eérémonie 
par ces mots : u Messieurs, je suis assez; satisfait de 
TOUS ; si vous continuez à bien tous conduiref tant 
mieux pour tous ; sinon tant pis» » Un jour » il 
aperçut parmi ses courtisq[nS| le duc da Wurt^ât* 
berg dont le mariage avec une fille du roi d«s 
Français était annoncé ; « Eh bien, luidit4l bruik 
quement, vous vous^ allie? donc au fils d'un ragt 
çidei » et il lui tourna le dos. 

Il est inutile de citer des faits connus de l^urope 
entière pour prouTer que le caçar actuel est le plus 
barbare des homroes. Les tortures infiîg^ au^ 

Polonais, la déportation régulière des enfiins 
polonais en Sibérie, et tant d'autres crinMS qu'on 
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m pepH qnMef^ oot rnsoL mrèlé sa tktOÊHL 
Vtmfexcnr Mioda*, comnid tous le$ ocars, atta^ 
élm iNaneoup d'importaoee à la poUoa* Àn-diessiif 
j^ fon appartement est iw télégraphe ; au^^assmn 
§mt ]#i bureaux d$ la polka sacrète* La diambie 
à eân^i^ de ramp^retir emimmUque par. irn eaaa^ 
hs» dérobé avao h t^Lègfapbe et afw les bureaux. 
JU téléi^pba a été construit par un iia^^émear £raii- 
.faîif Mt de CbàteauDu^i Le czar r^ait souTcnt 
^nrpnmlra M« da CMt^uoeuf au milieu de ses tra^ 
waui^f loontmat par m présence ^ par sas ?isites 
£péqtt^Qtes^ combîan U s'intéressait à l'établissameat 
4u p^éçi^ui; iasjtruxaaat da poUoe qu'il était imp»- 
i^Ql da possédf^t 

lie«»ir a trop Ineu réussi à élou^r m lui toiia 
]«s santimms humains, pour étra capable da cas 
jGsîblassas du epsur qui livrmt un [mnca à un hron. 
L'^mptaraur I^ieolas n'a pas da £a?oil ^^POçfemtnA 
dit y mais les instrumens las plus dévoués da sa po- 
]iti<piai aty par conséquantt las courtisans qu'il 
proi#ga particulièrement sont la comte da fieaken- 
dorf I génital d^ cairalaria, chef de la poliqa sacrèta, 
bomfna actif at labweux i le ministre de la guerre 
Tcbamicli^f^ homme souple et rusé, le ^éral Or* 
loff , tfè» çoni|u , at^ la général de Witt, comman- 
dant das colonies militaires, mort en iSiO. 
Ce qui caractérise la rèffUBi de Nicolas à Fij 



— 184 — 

rienr , c'est une | réaction violente [ccndire le progm 
ébauché par Alexandre. Nicolas a donné raison 
au vieux parti moscovite qui réclamait l'expulsion 
des étrangers et le retour aux usages antiques. 
Alexandre a été immcdé par ses boyards au culte 
jdu passé. Son successeur, effrayé par cet exemple, 
s'est fait le protecteur et le représentant de cette 
vieille nationalité moscovite , ennemie de toute in- 
novation, jalouse de toute influence extàneure. 
Alexandre ne fut jamais indifférent au jugem^it 
qu'on portait sur lui en Europe. Il sacrifiait un peu 
à l'opinion ; Nicolas s'est posé en czar . U ne sait 
rien, il n'accepte rien de l'Europe , si ce n'est pour 
la combattre ; il rétrogade par système ou plutôt par 
peur jusqu'à la barbarie, car la mort de son frère 
lui a fait faire de sérieuses réflexions. En incarnant 
en lui le despotisme brutal et farouche des anciens 
autocrates, Nicolas n'a fait qu'adopter une politique 
conforme à ses penchans. ^ f 

Nicolas est donc peu disposé à ci viliser son peuple. 
Il le rejette au contraire dans le passé. Une des 
concessions les plus significatives qu'il ait faites au 
vieux parti moscovite , c'est la réunion en corps de 
lois de tops les ukases publiés depuis 1649 jusqu'en 
janvier 1832. M. Tblstoy a reçu l'ordre de célé- 
brer ce mélange confus, et de proclamer son maître 
rival de Justinien. Nous devons prémunir les hom- 
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mes ëckirés contre les flatteries des serfe lusses de 
tout degré. Quelle unité peut exister dans un as- 
semblage d'ukases qui embrassent une période de 
cent quatre-vingt-trois ans , et qui ont exprinié les 
caprices les plus étranges , les volontés les plus con- 
tradictoires des czars. Le Code chanté par M, Tols- 
toy, dans son ouvrage intitulé : Coup (fcèit sur la 
Législation russe ^ est un arsenal où l'autocrate peut 
trouver tous les prétextes et tous les sophismes pos- 
sibles. Depuis 1649 jusqu'en 1832 , les ukases ont 
eu pour but principal, l'abolition de tous les droits 
dans Fancienrie Moscovie et dans les pays succes- 
eivement conquis, dans les provinces suédoises, 
allemandes, etc. , et ce sont ces lois tyranniques, ces 
élèmens hétérogènes qui doivent composer le droit 
pubbc^ civilet pénal de la Russie? La même légis- 
lation régira le Courlandais et le Kalmouk? Le 
Code Nicolas n'est que le Code de la conquête et de 



la tyranùie. 11 faut avoir habité quelque province 
soumise au czar, pour avoir une idée des vexations et 
des souffrances qu'engendre la législation des ukases* 
Nulle calamité sociale n'est comparable à ce fléau. 
Les considérans contredisent les définitions, et il n'y 
a pas un détail de police qui ne demandât, pour 
être bien compris, la vie tout entière d'un savant 
exercé à toutes les subtilités delà chicane. 

Nicolas , en continuant et en exagérant encore la 



Jiu^ , r«^^»U)Ult tQQft le« joiure» Smi lui, is Rmrfè 

fit fiwm qm jw»m um nation, 

^i^^^oeo» élém/^Oft $omux qu'U abtarbt et <pit u 
font) w Au^7 ^0 à^ f^tm du gduremeniait, 
. l^ 'iqeace éponomiqw e^t à pt^ine sonpçopnée 
et ^ppliqi9é9 ^4 ïUmie; le plu» yaile «mpfaw du 
QipAd^ eirt )^ plm misérable $ow le rapport dé 
rûidwlirîe } la ritiiattim i»^ouv« que là oà il a^y a 
pM de priuàp^ de qivili^atioa^ le» progrès néitie 
jgMt^eU »Vt ipopa38|ble9f Qudls l^ogrèt attendre 
d'un p^plç ig»Qr^»t et serf, et d'uM aobkMeph» 
ssclayç que des peys^W; qui te veoge de k tymmie 
«jL l'ejerçwrt à JM>* tour ? 

l4Ef dwptei ruwe»! d^uji Fieiw jusqu'à rfiooke, 
eiroîeiui que la oivUisd^u, ee fruit de 1a lilMrté, 
se le}w eppoii^^ara que ecrtaii)« élé^^ ikoat 
jbewWf et que leurs douapes îniterçepteMBÉ les élé- 
vm* qu jjs jn^gerdeot comme d^ngereui peur leur 
piussePMt Ils v«uleut avoir de» diplountes, des 
ggmà^ çapîtaioes, des finauoi^fis, des adaibm- 
^teurs; des artilleurs, des ingénieurs, des &bdcaAS, 
de» médepu» » luais ils pt veulent pas être (jénas 
par 1» lihçrté de la presse^ par les lois , per Vhoor 
neur , per 1« glpire» par la vertu» Qu'arriv«i44l ? 
Ijs$ diploouites , les admin^mteurs , le» ràilitaires, 



ffi Bfliii? qui 9&^ ^vââpiff fifi puisse mf^mé 
par les employé» du gmivçmwMPt, 

U q«intjwli«tiw d« Pi&tewheiirg ewwo» ww «^ 
fliMeee lanesto «» privant Je pays d'adimnuttnutiow 
]acq)(9i et en 1« liis^anfc à la mer» c^w lemplo^; 
Quel offî<»H' «nivant d'os^léé «t p»v &f ew à tm 
^àwfikf* qMl^Qpq^e pwt «oopaitro to détûli et 
«lyiHr ce qui se peme mi? les bords de la «Mr 
Koiw, ^ S*érMi, d«M le Cwca», «tfl. îi» m». 
S(t8g9s officKsli dei eœployét fwrmcBt cet anuf 
d'actes, de cwnreiipoadancc», au milieu duquel l'é» 
l^fwtf 1» «^iiti(»is les plus droites. !« brignidage 
A tff'lwnw* eavaln tout Im ressorts de la ma<^ne 
ftibiùnwb^tive, qu'a» s«j1 employé honnête homnie 
«fjrétivait nR^le-obamp le jeu de tône les ronage». 

iL'état wiiéwbledu pay« et lei aboi qw 1« dé»o^ 
wM doiywt £w«9 «pmppcndiw aux Euiseï i^e le 
lyst^BM pinp»Emifié dans le esariAfoe est «witiiaife à 
lanys intérêt» véntel^es. V» m tarderont pat à ro« 
oMuaeitreqiMi ^ «wrisme abrutit la nation ri^tta et 
b m^ « foewe «vec l'Ëtirope j qM le i»an«niB, 
«onsme ayttème de diunination {^rmaniqtte, «»rlt 
à l'intériei» Ici lOttroei de la Tio làt dé la |»o^ 
rilé i et ccwmnefyitèine de eonqn^^ provoque une 
croiiade iortnidablii de tou« les peâples eont» lé 
maiMB datant de payt UHirpÀ. 
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i^ Le problétiie pour les Rosses est donc dé rendre 
possible dans leur patrie la vie soeiàle et intérieure, 
l'éducation et la liberté, l'industrie et la riche^e ; 
ils n'igUOTent plus sans doute que les czars les maiiir 
.tiennent dans la barbarie et tournent à dessein toute 
leur activité vers l'extérieur; qu'en un mot ils 
sont exploités dans l'intérêt d'un homme. 
i > Quand le bruit lointain de la civilisation arrive 
jusqu'à eux , quand ils entendent parler des mer- 
veilles des arts, de la richesse et de la puissance <ks 
peuples libres, peuvent-ils se défendre d'une com- 
paraison qui les afElige et les humilie? 
* L'esclavfige, que le czar fait peser sur ses sujets; 
n'est pas toujours le dernier et le plus cruel de tous 
ceux qu'ils subissent • Le Russe est esclave dans tous 
les degrés de la hiérarchie sociale , dans toutes les 
conditions de la vie. La société en Russie est, comme 
l'enfer du Dante^ une suite de cercles concentriques 
peuplés par des supplices , c'est une gradation de 
souffrances et de servitude. En Russie, tout est e»- 
dave, tout naît, tout vit , tout meurt esclave. L'en- 
iant €ist esclave de ses parens ; aucune magistrature 
ne peut s'immiscer dans l'exercice de la puissance pa« 
temelle. La jeune fille qui se marie change d'escla* 
vage. Son père remet en sa présence à l'époux un 
Ibuet , symbole de ses droits . Le justiciable est es^ 
clavedela loi obscure, subtile, judaïque, inter- 
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prêtée et appliquée par un magUtrat qu'inspire une 
seule passion^ qu'anime un seul sentiment, l'avait 
nce. Le juge dispose des moyens de l'inquintion ;^ 
il peut foire torturer les témoins pour leur arraéber 
la vérité; il peut supprimer la procédure et la dé- 
fense, et les peines qu'il inflige sont impitoyable^ . 
ment appliquées. . r 

Le sarf est esclave de son seigneur. Ses enfans ne 
sont pas à lui. Ses filles naissent pour les plaisirs dn 
maître. Il peut être vendu comme les plus vils ani« 
maux. La religion elle-même, qui partout a£fran- 
diit pour quelques instans l'âme du captif et du 
malheureux , est un esclavage en Russie. Le pope est 
l'auxiliaire de la police du czar, le dépositaire d'une 
partie de son pouvoir, à condition d'abrutir et d'op? 
primer, -et il est trop intéressé à remplir sa mission 
pour y être infidèle. 

Sur les têtes de tous ces esclaves s'élève le czar 
pesant de tout son poids sur le joug que supportent- 
tant de malheureux. Cette pensée de M. de Maistre, 
que le bourreau est la clé de l'édifice social, n'est 
vraie qu'en Ru&ie ; mais là, elle est vraie de toute 
cette] vérité affîreuse que lui donne le personnage 
du bourreau qui est le czar , c'est l'impero^or iel éh 
loTOHoregno. 

, De œt état de choses, résulte la démoralisation 
profonde de toutes 1^ classes de l'empiire, l'athéisme 
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doi tàaiÊÊt élerèes^ rdmitûsemeiit dei clanes ilifé* 
naatt$. On ne petit contempler de ttn^froid 06 
doulooreox dpeittade^ On ne pent voir sans tmeprô* 
Ccxide donleilr une nation tont litière) torturée et 
€Qtp1oitèe par un homtne« Les Hiisics ont droit à uil 
méSùmÊwcat. Les ^nmltéB inteUeetnelles (}ul les dit^ 
tinguent, la résignation avec laquelle ik louffi^ty 
kl raidcnt dignes des sympathies des peuples lib^. 
Okimpeiits'èmpéclMr de se demander si le jour de 
U justice eide là liberté ne luira pal enfin pour eux* 

àu*4eiius du pope 9' le haut clergé n'est qu'une 
ék^m de âottrtiiaiié. Nous ne voulons rien dira de 
|du«} d'adteurs qui dit courtisan en Russie dit b^* 
mÊ% L6 baut clergé n'a ni l'indépendaiice ni la di^ 
gttité que la religion donne à ses ministres dans tout 
le» pays utilisés , et comment en setait^il autre^ 
ment? qudle majesté, quelle autorité le clergé 
rmèe peut-4l emprunter à l'autocsrate qu'il sert et 
^ttll tfé|»résénte? quelles consolations , quels ren«- 
•^gdëméns un clergé préoccupé d'intérêts humains 
pdui-il répandre dans ce troupeau , qui n'est qu'un 
tfoupean d^esclaves? ta parole du czarqull transmet 
aftt penses, peiis^lle être une parole dUvlnétle trôné 
d*till despote péut^l devenir la chaire des apôtres? 

Les popes sont la milice du clergé , leé tjgtïit qui 
préâient kf catéchisme politique du czaré Ils ensei- 
IffHfit h» ddgOMet lés fmtiquei du cultedont i'ern* 
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k 1« ; à l'aupcKtir iom le» Ru9êm dôivétn UtitS 
ïàu», laur Vie; il hià tout sâdrifief «anï bèdiëf 
aa inc^dr^ ngae du maitrt supf éide , qtjd têt VU 
mage 4e Dira^ qui evt Dieti^ Il iknf lui>cA)éÉ^ Mflt 
réflenioAi quoi qu'il ordonne^ um ^ p^^iùeitfé Hûe 
{dain^ même dans le seerel de k petiiée^ â feœêm^ 
fiedeh-Q. qiAêtsamnii $ammufimfér ùujugéiHélUée 
mùrtprûnomi ùorOre bApûrtammM légitime! VôiVlt 
le &Bati»m€ que les pope» tépànèmt dâùè !^ éttÉêett 
m&bnevix^é Ignorant 5 omft oonitue ïeê fà^n^ tê^ 
pafpiok^ dissolut Gomme lei dMdiitlCËiiis qm dèéhfii^ 
aiffent contre cicc l'éioqQeiiee de» Lutbéf V <^ fl^ ^<^t 
que deti iBStrumeus méfmmhlim et ti^^p^ké» du de^ 
pO^itiiie ioipériaL 

Ain^i enîé^tné^ voicÂk défiftitkfli dtl èssàrî^cf^ 
un 9pAème inimense de (xmqtiétei f ut sysf ètne H^ 
Tftriable de tycaame ^ une àdmiiiistrâttôii c^^i^MHh' 
ymf uM justice cirik), véûsle^ une jti^fce crt'^ 
BûneUê> tangumaire et inquititotifilê ; de» tià^ 
faîtotts ptrqués eu oiasse» , dont auùuue ne pettt 
ft^re kl bîQii du payt ^ ssM le tiMtti^ «tt op* 
potitio& directe âTeo le isariime) et entiouilf lé 
cbàtifiàent réeevré ao3t coopftblet Âiê faèttité tidhh 
tdtt) detgrfeuadt sèignairs dur» «t eottpâiptii^ mt 
pmple à iMritîé iauvdge imnfbé éi>ii» le Jot% ; ^^ 
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et servile ; des femmes élevées dam le culte du plus 
brutal sensualisme , la famille détruite \ la presse 
enchaînée y Uéducation publique soumise à la cen- 
sure du saint synode, les sciences morales et phi- 
losophiques proscrites ; Féloquence sacrée misé au 
service d'une politique immorale. La poésie , l'his- 
toire , la littérature, muettes sous l'oppression de 
l'autocrate ; et si nous descendons ^ans le monde 
matériel , les [finances épuisées par les rapines des 
favoris, par les débauches dès czarines , parl'osten- 
tation et l'ambition des czars; le commerce para- 
lysé par les lois prohibitives , en un mot, tout jeté 
violemment dans une voie fausse , et la force morale 
du gouvernement représentée par un bâton.. 

Tel est le fameux système que les czars ont créé 
pour le malheur des Russes et de tous les peuples qu'ils 
oppriment* Voilà le gouvernement que les Russes 
doivent accepter pour toujours ou anéantir à jamais 
par un effort généreux ; il faut qu'ils se résignent à 
être conquérans et esclaves, jusqu'à ce que l'Europe 
tout entière recommence contre le Nord une croi" 
sade qui la venge et qui la sauve; il fettt qu'ils se 
laissent pousser à coups de knout dans la voie tra- 
cée par l'ambition insensée des czàrs, ou ({u'ils mé- 
ritent une place parmi les peuples civilisés en s'af- 
franchissant, et en affranchissant le monde du joug 
qui pèse sur eux. Que les Russes renversent l'idole 
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ridicnle da pape moscovite ; qu'ils rdèvent la croix 
catholique , qu'ils fHroclam^iit le règne des lois et 
de la liberté , qu'ils créent une éducation nationale, 
qu'ils développent tous les germes de civilisation 
que Je czarisme a étouffés dans un sol fécond ; en 
un mot, qu'ils soient hommes, qu'ils deviennent 
un peuple, et les acclamations de l'Europe salue- 
ront la naissance d'une nation nouvdLle loi^g-temps 
plongée dans les ténèWes et dans la barbarie. 
. Mais s'ils aiment mieux être les complices , que les 
esclaves du czar , un jour l'Europe sera forcée de 
les refouler dans le Nord pourpréyenîr une nouvelle 
inondatioji de barbares, et- d'élever une barrière en- 
tre eux et le monde civilisé. Dans la crainte et dans 
la prévision de cette nécessité, énumérons quelques^ 

unes des causes de &iblesse qui rendent le czarisme 
très vulnérable. 

L'empire russe, quoique le plus vaste état qiie, 
présente l'histoire, est miné sourdement dans ses en- 
trailles ; il est moins formidable qu'il ne le parait. 

D'abord, qui ne serait frappé de l'absence de toute 
législation en Russie. Les cent mille ukases , rap 
portés, modifiés par les ordres contradictoires et 
arbitraires des czars et des czarines , aujourd'hui 
compilés à grand'peine par une commission qui a 
travaillé trente ans à en dresser le catalogue , sont-ib 
une l^iislatioii, et peuvent-ils foire équilibre aupou- 

m. 13 
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TOir efasolii do «oiivcniii , toi«ootioiicpi6leBfaM«' 

uMunobrablet ukaseg^ maiiqiient de^oe^iat^ir pn> 
tkfûie qoi seul ptit doaiier svx déeret^ éei emp^reaft 
fomaiM, Fuiiité ^ k utile ifpi'ona^kiiimdaMleiM 
Gode» oonstraits. avec iet £rigtiieiit% *** <>tt0i<^)O^ 
•iUUfté de créer utte légiilatîoKi ttatk>BAle> «n Code 
légulier^ eBt im des jdiéiiomèaeê le |)lmeid;l«oHk^ 
BBam* Depuis Kerrel^, k Rimie ne peut avoir im 
Gode. Pierre I^^sauf dti» réglemena impotté^de Tè- 
(taïqper, appelés véglettieût de auuriiieet ré^mM&t 
tfùlitaîffey n'a kissé i]ue des âiatu^es inij^k» de 
taiwciixiégiftkti&« GepeAdaatacm p^, leomr Aierit^ 
arait fait tous lenomd'Oalogëiné le premier MOii^ 
dealoitrosieB^ I>spimPieimI^j«Mja^àliieola«,«ott8 
kscsaffs ottten rambitîoA d'élre légisk^H» ctavMtt 
d'eux ne put mener son œuvre à . fin. fi&fféreitei 
ocanmtssîoiis ont été shaifèes de retoir les lois et 
d'ea£aire ua corps liomogcne^ Jmqa'i CatfaeriiM 
Qtt «ompta huit conunîfisioM légidatifes^ liuit iat^ 
tnieliotis légidativesdifii6renl»9 et oomttie iMi de- 
vait s'y atêeadre, toos les ^estais» tons ies tmv^wt 
de oes «OBOWiomoas <Mit été infriictiieiiX4 Caftilen* 
ftell<iui ne voulait pas sMentenaenl; k réfamielé- 
gislative)^ oHuis qui peMait^emleaieiit è f aiae peakr 
d'^rlie ^n ËurQ|^|.iiM:^;iira la iuuîÉîiniB cqmmiwÎDii 
seulement pour Ini adareisec m imsse jjMtrtwaîtW; apn 
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fit teptivÉès d vè f Êoadme w Eun^ , «uii apylAu- 
dJMiiiiciii do eacydopèdisles mdkmmmêié L'iuteat 
éiÉ Ménwims Bmtu nous a tosiMrvésite' en iV»lnt^ 
IMIM qoeiqufli ^gf&ti <}a'il est eumux de citer* 

i{a*dl«pQbMa€)ettttii8trttcti<m p#iir lêGotfe) mlufr 
doniia d^atMM» le nom <k légiêlatrite èa Ndni^> 
Ciatàertite fit dontoquêr le» députés d«s difféimitai 
iiiiKtai dtffoa vuta empire ) €t ce ne ftit ^ise p^ 
hnreaftite eâtaiiditr Uleotufe et MMiHnrlaitii 
lionfJiiiiiqaif otr traisltât qu'iU euf^t tmSM^m. 
iioamafe^ ba i«i i^t<>yâ dbaocm cites e«r^ Iob 
nps^ dkgMcîéi à eatise de; kin* fermâtes \m «titres 
déeûrte^ médailesà €ntiie de leur baMMe* Le 
mannscfit de Gothmine fat eafermé dans nnécai^ 
settt ]>f*el#usë pcKti" étite mMMrè uns cnrkwt 
étrftttgetf^ c»M0Bâ noe espèce deeomité pmir s^'co* 
Ofperdelfl féd«K>tt(ôQ des lois^ et kyfiqnele^ftivo^ 
fis ott tei mitiîMi^s euf ettt qnelques protégés dont 
fls ne sfttiReMqtie faire, cm un bcroffen qnHIs 
tmikièntentfetenif sansqull leur en coéMt rien, 
ilf le CaiiftiMt nommer membi« de e« eotnfté ^ 
pmirliil en fsirètoncliéi* lés flppointemens^. Et 
cependant TEurope répétait , que la Russie atMl 

desloU pitm qn« Gatli^ne srt«iit <3onipflé la 
fréfew d^tni t>$de/ et éotimfs eent peufAi» ^fK^ 
f«nii«iiiiféln0<^n}«d'esdflyerg6. i^ - > 
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. Alexandre, sous l'inspiratioii de quelques seitti- 
mens généreux, et tourmenté par ce besoin d'oslien* 
tation qui est un vice inhérent au czarisme, voulut 
continuer Fœuvre de ses prédécesseurs. Il institua 
une conunission ; c'était la dixième ; celle-ci suint 
beaucoup de changemens , soit dans le mode des 
opârailions, soit dans rd>jet des travaux; et à la mort 
de l'empereur, en 1825^ elle n'avait encore rien fiait 
di'important ; la cause de ce retard , dit l'auteur du 
Préctif cieg Notions historiques j c'est' que les comiïiis^ 
sions étaient composées « d'individus qui n'avaient 
» que des connaissances pratiques, et qui n'avaient 
» jEftit aucune étude préalable sur la matièx^e qu'ils 
»^ étai^it appelés / à traiter. <» Ilest curieux de voir 
H. de Novosilzoff traité d'ignorant. Pour prouvw 
que le but des czars n'a pas été de donner une lé* 
gislation aux Russes, mais d'en imposer à l'Europe, 
nous rappellerons qu'Alexandre, comme son airal , 
fit publier dans les langues russe , française , alle- 
mande, anglaise, italienne et latine, et envoyer aux 
académies et aux sociétés savantes de l'Europe, 
YExposé des Motifs^ livre divisé en trois parties et 
contenant les bases d'un Gode qui n'a jamais vu le 
jour. 

Pbcolas, lui aussi dut nécessanrement être l^psla- 
teur^maisil ne s'agissait plus de £aire unCodenou veau 
car l'impo^itéen était démontrée» toutefois ^ou- 
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laotpaialtre oréerqudque chose, lecziar fit travailler 
p^sdant 8^ ans dans sa chancellerie particulière à 
coordonner les vieux ukas^, c'est-à-dire qu'il fit édi- 
ter en vingt volumes, quarante-deuxnnlle cent qua- 
tre-vingt-dix-huit articles de lois surannées. Quand 
il eut élevé ce monument , l'Europe , trompée par 
le rojomn historico-législatif de M. Tolstoy et par 
les éloges payés de cet employé , a cru que le czar 
actuel était un Justinien au petit pied, et que la 
Rwsie avait enfin un Code, n n'en est rien, le Gode 
de ooncordance des Lois prouve au contraire jus- 
qu'à l'évidoice que la Russie ne peut avoir une lé- 
gislation. Cependant les czars ont prodigué l'ai^enl; 
aux membres des commissions pour obtenir un Ca- 
talogue ou un Dictionnaire d'Ukases. La ïlussie n'a^ 
pas de lé^lation, et dès qu'un état n'a pas cette 
base solide, cette égide conlare l'arbitraire des gou- 
vernans et les erreurs et les préjugés des gouvernés, 
il est sans cesse menacé de convulsions et de boule- 
versemens. D'ailleurs , en supposant qu'un czar ait 
l'intention de régler lui-même son autorité, et de 
^liter aux meilleures sources de la science pour 
créer un Code , quelles lois pourraient convenir à 
la fois au pUegmatique Allemand , au chevaleres- 
que Polonais , au Russe ignorant et rusé , au grave 
Musulman, aux peuplades guerrières du Caucase, 
enfin aux innombrables tribus nomades ou à demi- 



làtivfigei^i idtièilaéât à ratrtucMMt Et $ »^â fiMI 
fitittiiiii de ^sternes dt léglil«tioti «t An gcm^^f^M^* 
Bient^ qtt^l sêtrotive de diflèfmmi dfthi iêftetèM 
k <sif ihSatioâ déS fintioiis aifjoufd'llQi lOtttttiM» ttil 
J6t(g tiisi^^ qtie deviendra VntAié do pouvez» d^ttS^ 
flittt tnôitis posait que les proviûois «uf blëqu^éi 
}1 agit lônt plu» distantes lés mniÊê des iiifUBlf 
Ajêutbiis que l'ecoiroisiefneût de la pc^Iation êxè^^ 
mentert totitM les diffîeuhés. 

Le système suiri dans les ooloniee militaifiB a él^k 
causé pliHieurs^révottesimpitoyableineai AàMm^ét 
en produira e^rtainement de noavdfei^ Mpé, le 
déi^oppemetit que Ttimperëur Alesundre todbit 
doûMr à cette instituticm ^ Nieoki an Migh éè 
se rinterdire- 

^ L'esolavàge tôujoui^ eiiitant m. Ràsi^ ii*es«4l 
pas nusil on g^rma de déGompmitidll^ ou «é nmfail 
dé malheurs^ pour Tétat au milieti dciqiid il mt 
fb^tSéct, en présenee du resie de r£ttfef)e délivrée 
de Oê fléao^ Le serf russe ne restera pas tootHà«iiit 
ifidifféreiit à la liberté qœ ks lois ne Itti osraimit 
pà6j et quoique les seigneurs ne s^eut pas di^RMéi 
à se laisser déposséder du foâds de k tente «s éê h 
population qui en est inséparable f le lynèma de 
jproprièté à esclaves est tellement âécotaH^pi qu'il 
lie pourra se maintenir. ^ 

Enfin lé dang^ que craint la Rusibi^ vleat on 



d'Iml^p^wbMM^B ^ de Itt^erié qui gwmmt in ^olor 
9ie. Ëiifini 1(9 p088ei$iQii (}e la Pologm aeica et doît 
être, £iit«le au c;|«Ff Penchée pour aiiw dire aur If^ 
fwtifiè le% plu» ^vUi»^ de TEurope, l|i Rj^ûe pcipd 
Véquiljj^e de«( eUe a be^n pour ooiMerveic. M 
pjp^D^ivoiqe en Qriwt } d'un oàtéi elle difsémne 
ses forces y elle les affaiblit par FinpwpQiBtio^ de 
reoçiw^ pp^MpAises ^ de l'at^trej elle e^ o]|>I%ée de 
MEiouTeler sam oe$9s le corps d'occopat^n de U 
Yîit^le, qui înttt)duit peu à peu dans la vieille Eusfiey 
des habitud^^dessouvenirafuueitaBau maintien de 
l'eb^olutime pur. Déjà on a ét^ obligé de soumet- 
tre lei gardes russes elles-mêmes à desTWtes humi" 
)î^4>laSirpQUi:^erolwv des imprimés révolutionnaires 
ipi'^dles pouvaimit ayoir emportés après la prise 
de Yai^via i déjà une foule d'indicesi qui ne sont 
p» suioeptiblei d'^re Uvr^ à la publicité, déno- 
^efA qve Vautocrate n'es^, plus To^jet d'uu culte 
japs^ a wu|^e : eipéi^ms que la Vjcoyiàm^ si adip- 
jrttble dims ses vmesi aura âûl; servir à la cause 
d'une n»tion qppnméci cet^e civilisation imparité 
qpae les compresseurs auront puisée dans son sein* 
La Russie actuelle, trop vaste pour ne pas être me- 
nace â*tin prochain démembrement^ trop mal gou- 
vernée pcMir n^être pes exposée à des crises intes- 
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tines 9 enfin , trop ambitieuse pour ne pas encourir 
tôt ou tard la vengeance de quelque puissant enne- 
mi extérieur, nous paraît destinée à perdre une partie 
de ses conquêtes, à déchoir de la suprématie di« 
plomatique qu'elle s'arroge, à voir là Pologne se 
releva et prendre place à ses côtés; mais nous 
croyons aussi que la Russie verra naitre pour eUe- 
knéme une ère d'institutions libérales et de gran* 
deur pacifique (1). 

Quant à l'instruction publique, nous renvoyons 
au livre de M. Krusenstern. Plusieurs passages de 
cet ouvrage démontrent assez que l'instruction pu- 
blique est prohibée en Russie. 

Quant à l'instruction primaire, elle n'existe pas; 
voici un tableau statistique , mais il ne faut pas 
oublier l'incapacité des professeurs et - le noml^e 
des chaires vides. Dans la seule Université de Ghar-^ 
koff qui compte cinquante-deux professeurs , ou a 
vu jusqu'à trente-sept vacances. L'incapacité des 
professeurs peut être appréciée par le trait stdvant : à 
Wilnaon nomma en remplacement de M. Lelewel, 
un instituteur de petite ville ; celui-ci dit à ses élè- 
ves : « Messieurs, je sais que vous en savez plus que 
moi , mais si je suis ici c'est que l'empopeur l'a 

(1) On peut consulter^ commenous rayons MU d'excellens (ra- 
vanx publiés par l'ancien journal le Polonais. 



voulu ; veuillez m'appi^^ddrè ce que vou$ sayea^. 
d'histoire. » 

L'Université de Saint-Pétersbourg compte àxi* 
quante-quati*e professeurs et employés (1); ellecpBi^ 
prend> en outre » huit gymnases ou écolesj[^€^[>ara*- 
toires; deux cent sept autres établissemens dirigée 
par quatre cent] dix-sept régens et occupés par huit, 
nulle sept cent quatre-vingt-un élèves des deux #ex^. 

Celle dé Moscou possède cent treize profiesseurs et 
fonctionnaires et cinq cait quarante -un ^udiiuas* 
Depuis 1833, sur l'invitation du ministreOuwâroff, 
les prctfesseurs publient des mémoires, et les étu* 
dians s'ocoipent à traduire les meilleurs ouvra^ 
étrangers. 

Charkoff a cinquante-deux professeurs et cent 
quatre étudians , sq>t gymnases et cent soixante^dix^ 
neuf autres établissemens, avec cinq cent quinze 
insUtuteurs et dix mille deux cent soixante-«ept 
élèves. 

L'Université de Casan coiçpte deux oaat neuf 
professeurs et autant d'étudians ; les élèves ont ap« 
pris y pendant quelque temps ,' la langue m^(mgole<; 
4ls s'occupent particulièrement d'observations mé- 
téorologiques , magnétiiques et géographiques* La 
même Université comprend huit gymnases et ceriit 



(l)Onnous a aôsaréqu'ilya quelques années l'Université était 
si peu fréquentée, qu'on comptait un élève par trois professeurs. 



mefSBiÉHMkeitÊ Iccdte mùêÊéAtHi étt «ôttt cin^ «éttt 
un instituteurs et sept mille sept cent soixaitté^éc&ie 

Gfdto M |)orpM. fl soiiantê^sêpt pfèlavauf» et 
dtfct jGiÉW timité^neof étudiaus^ dont la plupdft 
iMkttiftMt dei^ praviAMs de Ii?on|e , d'EstUoiii^ et dé 
C!otitIâttd« j «plâtre gyniMS^ et deux cimt wlxante^ 
dit' «uiMi ètablissenM^s ^ auxquels Mmt fttachii 
4eà OMt lo^sante pMfesieiifs et boit mille quatre 
ciBftl Mâtàiile^oiyiè élète» des daut sex«i# 
« Celle de Saint-Wladimir ^ récetnmeni lonéée à 
&taW| éompie daM ma lein s^ (lymsasas et 4ds«« 
^moM^nmn amres écoles^ arec cent «oixante^hnil 
fencUonnaires et quatre mille six cent neu£<tadîani<* 
La RlMie fahnàke ponàde à Witepsk^ neuf gym- 
naiei^ loifiMtiS'Iiult amMU émleiy quatre oent râigt* 
tPCrii niitcres et troia mille sept eent soizasle-^enDe 
^tm des deiHt aexes. A Odessa, Ton cooqite daq 
gymnases, et soixante-huit autres ëcoles avee cànt 
qisilré«'ViiigtHUx pMfessôuiv et trois miUeentqtiinze 
^àkm^. Le cellég^ie plus iiéeent est cehit doKia- 
idiaftaw eiÉl^marabie. Le melUeur en le lycée Bi- 
^Mdieu d'Oteta ^ rkhe de quarante-quatre proCes- 
Muri et quittt!^ deats élèfei. Enraîte yimn le odUége 
éa €m&mf placé sous la db^eation du gouventrar 
du Caucase et de Géorgie, et au dernier rang le col- 
lège 4e Siliém). 



D6 rJST^ 0E3 PARTIR ST fiSS «M>lŒ»r 
CES m RUSSIE. -^ PfAiir Tmnerd la ft^iHe^ fl 

ultérieur» 4a ?<ip totitt» Ite callae^ àm àéÊÊOt^wiaA^ 
^n «t dfl disfolulioft ipii la. ttaVaîUéttt^ et eqfifli kÉ 
partie qui la lAmmumi nom i^té à maatrarqin^ 

h pro^iaaiit taftt ^ flAtteura d; d^éctifakié omt^ 
MWirfii elh est agitée par da gm^ea diuawioitti 

]>a(a partii jusqu'à oa l^w $e «ont disj^utèt Ik 
Roasia , l^n pain» d'étisafl^ra et le pèMi Aafiottali 
Aujoufd'bni un fircHiiètnei parti) qui ta caÉipoto ^ 
lirâMûfs l6« 1^9 éalaîfès dft parti national et da 
Auma iwpatiw^ da 4efarâf na peupk lâflUalî 
09]u(iiii«q|C4 à aamaaSfeM^pap desaittak éiiar|^^|taMBk 
Ca«tpeMr la gPttviroaiittt rùisa iule wntewft 
iiopémiH« 4aft'eptfDW0P d'étfat^Ërat^of^uttirv 
namaot qiû tt'a pai <ip raeiwi dftbt la i^^ qiMn'tt 
qa'iiQ but^ la mOqi)^ oe pau4 sa io«t»i^^arpiar 
las étr<A0in^ ^ ^^vçf jp^aïami^ .q« t réduit. a» 
aystàma rftbr»ti»^iiiaft|^'^e ôatiobi »a ftât 
trwvap qufli refjémtii^. là» hdmte* apé^i«w» 
Jlas hwfifm ^vaM at inMuMëto • d«M î} â hw i fti . 
Aussi vQyow-uws Piaryai l^ f ar^f fir tfeq? pâfc* 

vote €^ï|Ke Mw?$| ]^ip^ i««|Q^ 4 

la fin du jyjf siècle, la nation russe encore picmgée 
dans une barbarie profonde ne put &1 é611!p¥éfi<liie, 
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ni détester txsax qui étaient chargés de la gouver- 
ner. Elle ne fit d'opposition aux innovations de son 
souverain que lorsqu'elle fut blessée profondément 
dans ses mœurs ; elle refusa de se laisser couper la 
barbe, mais die se laissa enrégimenter, disciplinai, 
commander par les étrangers investis de la confiance 
du souverain. Sous Pierre P*^, les Allemands couh 
meacèrent à s'établir en Russie; ils régnèrent tout- 
à-fait sous ce caporal prussien qui eut nom 
Piarre m. On sait que Pierre III poussa l'admira- 
tion de Frédéric n, jusqu'à monter la jgarde en per- 
aonne à la porte de son ambassadeur • La domina- 
tion du parti allamand excita la jalousie et la haine 
des Russes, qui formèrent alors un paiH;i national et 
se défirent de leur souverain. La mort de Pierre DI 
3ie fat pas l'effet d'une intrigue de cour, le résultat 
d^un complot d'ambitieux, ce fot un châtiment in* 
lUgé presque publiquement à un prince allemand, 
oonsldëfé par ses sujets comme l'ennemi du pays 
sur kquel il devait régner. Le para qui plaça Ca- 
llierine sur le trône s'appéllait vieuss ou radical. Il 
avait pour dieft, OrldBE, Potemkin. Catherine n'ou- 
bfiapes à quelle cause elle devait sà couronne. Elle 
alfacta de dioisir exclusivement ses ministres , ses 
iFénéraux , ses amans parmi les Russes (1); eOe retira 

» - A 

\ . . , • - 

(l)Voir|^alhières. 
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de ce plan de ooiidiiite un dooMie ayaoïtage; éle 
OHisolida sa puissance en excitant Fenthoufiasme de 
la. nation, et grâce à la popularité dont elle sat 
s'eavironner, elle put se plonger dans les débanc&ei 
que toute FEurope a connues. Elle donna même 
l'esscur à Factivité nationale, en la dirigeant vers les 
conquêtes eictérieures prescrites par Pierre î^. 
Sous elle , brillèrent Panin , Potemkin , Romant* 
jK>£f, . Souwarow ; les Russes reconnaissans de la 
satisfaction qu'dle avait donnée à leur orgueil 
national , et éblouis par ses victoires , regardèrent 
long-temps son règne comme la plus belle époqae 
de leur histoire. 

Cependant le parti allemand n^était pas tout-à- 
£Bdt anéanti sous Catherine* Quelques mécontens 
protestaient en secret contre le triomi^ie du parti 
national , à leur tête était le grand-duc héritier. 
L'impératrice sa mère connaissait ses vœux et ses 
intentions , elle l'avait disgracié. Il fut ,empris(»iaé 
à Pétersbourg dans la forteresse de Saint*Pierre et 
Saint-Paul, et ensuite râégué dans un château à 
quinze lieues environ de la capitale. Grégoire Qrloff 
^quelques autres faWii», encouragés parCathaône^ 
Faccablèraoït d'humiliations et de mauvais traite* 
mens (1). 

(l)PortoftdîOylfaisson. 
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d»Gt(iÉdMfni>mrt kn stmat de priiofl 
'étavigehi^ mrlonBt d'Alkimndt; Il 
» ueupei à Iq {MUisieiiiiQ , lés <ïiMMi 
fQ^ws à qnéne» Le pnrti Mttoaaljdligirsidé | 
•tfeenda ht {vojiatt del'AogleuMw quââd It i 
ifflfaça ie desmo de s^oair à Ifapoiéoii. Patd 
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Âltxatt&èhiiMCcéiaçûn ne hd «tail po^ li^Mé 
ip w p c r à i}uellei cniidittom. hmm 8e gaidiHt*^ 
lérat def'apoter ao lorl de v>tt péfe; il filtniAnê 
mmm' adroîi pour tenir la bekooei égal« «nftre ks 
deax partis rivaux , feignant d'ailleon de i'oeeuper 
«KÉinivenieM d^ réformes et é'em^omk»» iaté- 
lÉBivei. Les: j^eemi de coahûrai rappelèrent en Al» 
iBBVgMe/ et là , se tronvaiit en eenttct vfûe pi»» 
iiedn étfmngen^ de disttniotKm , omnme Mlf . dé 
Mcbellm, de Choiseiill, Capo d'Istrie, il subît 
lenr JÈoiloeade.llaif iiMiMeeision aa tystèmeedeh 
tioraCaE enctta le» înqtBîétedes et le9 pieisies dû 
pavUnetioMi*. 

Bdpr eependant le parti nt^oaal n^éiait pl«» 
l e nl i a e tgat le tAena pani mogowMite (stam^wni ltt i yi )/ 
ftaarie faaanato pioam réelanMraaee onaeetfa éé 
fenatisme aveugle la conservation des ancfaos OMM 
ges. Il commençait à s'éclairer, et dans son sein na- 
quit un nouveau parti appelé part! deir Uféntêx 
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I 

wwiriH à.ht £m$ie9{MriTilé9ift 4^ia nulîQialîtè et 
loi 4»râto d'«9 praiple civiliiè <» Le$ lîb^ps: w^^ 
liiettt IflB {«wi^fiie» d'AkMA^ qui «'«Mm^ eogagé 
è DéfopwVf ou fhitôt À «réer radmîttttf wiiâfli » A, 
doter. |B|H| jny» d'ingûtuti^ti» a»ODdb$« Jb 'étiittt 
pim j9opi^rous^ i«iii$ o'éftaieniïUlea Jbw»nke»4'«MéAir 
catiom supérieure j Télite de la tiat»OB« Ik^^eoitmato 
Saknit À é^ €oiuj)ns ^ à tixxavçr de i'iipi^ :diM 
Jeijaaaas^ ]je ?îaux p«i^ «e ^fiiippoM*^ d^ jWioQ^ 
{>fjâ8 ^miUas de Teoi^pire. Very tôl^, il devînt «gf 

raUiaaoe fi^oç^ûiç ^ et du ay^feàine oontHiaut^J ^ 
mais il ^ put obteiûr Tex^SM^n de tous ie$i4)fe!r 
inajEids. Quand i^ipoléou euvâhit la Bju^, il Mlfj^ 
cpiç^leoBarJfo appel au patri^me de tow ^sf^ ililr 
ieta 0t aloi^ il fut obbué de doouer 4iim* afftîifMr 
tipftoa^n^plèjtewi vieux partiJjoi libéi»ttx«ui^«M|iH|3% 
qu^ d'âboinl a^^aknt été icawidérés copjoae 4J|KR|fpr 
reuxy ^reut franchis 4e tout sovypçoiai.^ ^ pfM?r 
tagèareat riuflueoce wquise au parti aii4«H3ialr 

J^frà«i«i paiaip9^[9[ie de i813,ile^9wtpa4(tsti||» 
pea 1all^|puttdesq^i€Qmbatj^r^ xoS^km aïK ]^iif9 
mupe^iD^re le^ Fa»U59^Sj| c^Mi^ ^^ ÀlempM^ 
ki«r ^^cieime iuflueacq»^ Alqïa <>d y» ^aj|g ^ fw»r 
bfamiatk^dat^ dePacîi^4éclacaît^'4l4^tiaii- 
tré dans la capitale de la France pour ^rq|iQ^r 



FAlkoMigne; il ne éismt pas un m<^ de la Russie (1)^ 
A partir de 1815/ les \llemaiids regagoeirt txms 
les jours du terrain à Saint-Pétersbourg. Alexandre 
avait beaucoup de penchant pour eux. Il savait 
d'ailleurs jusqu'à quel point un czar peut compte r 
sur la fidélité de ses sc^ets . Mais pendant que les 
AHaonands, soutenus par la bienveillance person* 
iieiledu czar et par leurs puissantes relations, âffe r- 
uissaient leur pouvoir, un parti nouveau, issu sans 
doute de l'ancien parti des libéraux, commençait à 
s'élever. Les Russes qui avaient entendu retentir 
les cris de liberté sur les champs de bataille de l'Al- 
lemagne, qui avaient séjourné à Paris, avaient senti 
s'éveiller en eux la conscience de ces droits que 
•possède tout homme, surtout quand il est membre 
tl'une nation. Les professions de foi libérales qu^\- 
lexandré avait tant prodiguées, ajoutaient d'ailleurs 
é leurs convictions. Alors le parti libéral s'étendit 
xapidement ; il couvrit la Russie de sociétés secrètes, 
pendant que le vieux parti se boniait à une op^ 
|)Osition négative, et, retiré à Moscou, protestait par 
9on absence contre la domination des étrangers. 
Dès 1821, quelques mouvemens éclatèrent dans la 
garde. Le gouvernement affecta de ne voir qu'une 
émeute de caserne dans cette tentative de révolu- 
tion , la réprima promptement , ou plutôt , l'é- 

(1) Portofolio. 
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toufiËa^et tàdia de reauëvelir.dam un pio£oad secret. 
Mfii^ rinmrrection militaire de 1825 révéla un ya^ 
complot (pli embrassait la Russie depuis Pètersbourg 
jusqu'à Kiew. 

Àlor» la prédilection du czar pour les Allemands 
devint un système. Une émigration considérable 
d'Allemands vint renforcer à Pétersbourg le parti 
étranger. Un jour Alexandre demandait au général 
Yermoloff , célèbre par ses talens militaires et par 
son patriotisme, quelle faveur il désirait : cSire, 
faites-moi Allemand, répondit le général. » . 

Alexandre a été une nouvelle victime immolée 
par le parti national ; il a péri l'année même où 
un règne de vingt-cinq ans accomplis devfiit, selon 
les usages et les traditions de la Russie, l'investir 
d'une puissance illimitée. 

Nicolas trouva les deux partis en présence et prêts 
à se mesurer. Les étrangers avaient pour chef le 
général jSenkendorf ; les Russes , le comte Orloff 
Daiissow qu'il ne faut pas confondre avec les Orlc^ 
Tchesminski issus du favori de Catherine, et qui 
prirent le nom de Tchesmé après la victoire rem- 
portée |)ar Alexis Orloff. Nicolas s'est déclaré pour 
les Allemands et surtout pour les Prussiens ; il fa vo-^ 
risa même la langue allemande et proscrivit la lan- 
gue française. Pendant la guerre de 1831, ses géné- 
raux étaient presque tous Allemands, c'étaient Die« 
m. 44 



1 ■ 
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timgf CîeÉnrteMWeigy etc. Quand ces ffèùknnt f iqfÂ 
j^QiHimiiKlilieat deux ceat mHh homme» ds$ meit- 
leures troupes russes, pourvus d'un matériel eoiui- 
dèrftUe fareut battus par quelques corps pqloaais^ 
ka plaiotea du parti mitioual édatèrent avec rriù^ 
k»^) Oa entandait lotiTeot àPét^nbouvg de»|»d« 
jpo$ €i^fsûm& QeaxMÀ : « CMûtfiient peùTettt-dt lèci* 
» sir en laisaDt o(»mna»der le» &aiées{îiae dai AI- 
.1^ Itmandaî â est évident qu'on ne ie fie plua à 
» nous# On dit qu'il n'y a pas de talent miliiaife 
» clMBleaftmêeS|0^)endaiitSouWaiow^Eaitiilow 
» n'en ont paa manqué ) comiDeni voukc^vouA qne 
» o(da ttileUen? Nous seimmes entièrtmeoi ^^m- 
■0 veraéa pat des Allemands^ l'empereur imnaiéme 
» n'est-il pas un Allemand) » 

Alors on voyait des ministres^ des amkmx^ des 
généraux qui savaient à peine le russOf et presque 
iXHitea le» places importantes étaient reopl^ par 
dea étraogerir Quant au vieux parti rnssef il sa t^ 
IMôt éloigné de la coor» Qiuelqoes-uns desesmem^ 
brea.se> trwvaient en dûgrâcSe, d'aujtrea pfewa^t 
\^ sort daUurs amis envoyés en Sibérie^ Quekpies 
noms populaires étaient cit^ oomme Tesp^îf 4'nii 
meiUenr avenir, la guerre de Pologne produiÂtenjia 

* 

une importante réaction dans la ntuntion inténjenre 
da la Russie et donnagain decauseauj^tinatîona]^ 
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Ge pBftl lAtioBal était e^aipété lortqu^édlàtlk te 
gttorre d6 Polo^pie. Le» csa^ profitàreot habileiâei» 
da riaiurrectioa de Yairsofiei poOr tburtief Vêli* 
tMtion des Rusdôs Vet% le peu|ile qui Iniiut mê 
£ers% ^Nous «voni d^ dit cjue là révolulkisi dvFk)*' 
logoe avait sauvé le CEsr et Dioui aVoM fortifié 
cette opiaioQ par Ift citatiob d'une lépodie di$ 
M. Taliscbeff t adressée À M. de Mettf^ichf tm 
cabmet de Pétersbourg esaha le patrlûliMiM «t 
la l)aine natioiiale des Russes ù(mlM les foki^ 
nais^ et fat assez beureul pour faire aimi dâtâr» 
sicm aua pfttsioas qui U fidenftçiîettt d*tiM ei« 
tastrophe ultérieure* Mtis lès victoires des Polonais 
rallujnèretty comme bous vêtions de k dirai Vaut» 
mosité deg Rqsses eimtre les Alleniands. Le canr fut 
obligé de sacrifier son ami et son compagJBNoU d'ot^ 
gie lUdbitch et di le rêtnplaoer faf lé général 
Paskéwitch^ Ce nouveau général ^ defemi liwroi 
de Pologne^ ne prit p^r lui que le iMmmandetmml 
de l'arméei et d^auddana to aifeûres à iîMàff qui 
avait dbreil d'aiUeurs à cette pm^t des dépouilles de m 
.victime* Benkendorfi doiit le Orid&t kmâ été' if- 
fermi par les guerres de Turquie et dû Perse ^ fus 
mis à réerat« On Ta consolé en llû eoniant la pi^ 
lice sécréta On a dcmné congé eueeesHyettïtot ail 
prineé de lié^eni au comte Poste diBoi)gô. Leisiir 
de IL dertemixode nettidem psrUi Itthenâdieff 
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et M. Tatischeff attendent sa place ; des Polonais , 
voués ^uczar, se sont réunis aux boyards mosco* 
▼ites; Lubecki, Rosniecki, la Emilie Lubinski tra- 
vaillent sous les ordres d'Orloff. Ce changement de 
système dans la politique du cabinet aggrave le joug 
qui pèse sur la Russie y le czar et la noblesse ne se- 
ront plus distraits de leur penchant naturel par les 
préjugés divers des étrangers et pourront donner 
un plus libre essor à leur despotisme orieùtal. Mais 
un jour cette réforme amènera une réforme gêné- 
raie du gouvernement • Il sera plus facile de trou- 
ver des Hourawief f 9 des Bestujeff parmi les boyards, 
dès qu'ils seront civilisés ; ils sentiront le besoin de 
servir leur patrie, et de secouer le joug d'un tyran 
qui ne peut se soutenir qu'en frappant les tètes les* 
plus élevées. 

Cependant le parti allemand n'est pas détruit ; 
le mariage de l'héritier présomptif, avec une Âl- 
lemande de Hesse-Darmstadt , promet encore de 
beaux jours au parti allemand ; il est encore protégé 
par quelques membres de la famille impériale qui 
ont encouru ledéplaiéir de l'empereur; mais les in- 
tentions de l'empereur lùi-méme ne soat pas bien 
connues. Son ancien penchant pour les Allemands, 
et l'habitude de cette profonde dissimulation qui 
le caractérise, le rendent suspect aux Russes. 11 dit 
hautement que les Allemands sont c une peste ; » 
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il amiûiioe des projets de réforme qui compren- 
draient une expulsion complète des Allemands; 
mais il est très possible que la crainte seule dicte 
ses paroles et ses projets de réforme. 
; Quoiqu'il en soit, la Russie est divisée par plu- 
sieurs partis, die n'a donc plus le prestige de cette 
unité, de cette concorde intérieure, queles ambas- 
sadeors et les écrivains du cabinet de Pétersbourg 
ont ordre de célébrer. Elle est donc vulnérable par 
un nouveau côté. Les provinces qu'elle a conquises 
n'attendent d'aiUeurs qu'une occasion pour s'affran- 
chir • On sait quel est l'état des esprits en Pologne : 
ses provinces méridionales, la Crimée, par exemple, 
ne tiennent à la Russie que par un lien qui s'affai- 
blit tous les jours. Les paysans de cette contrée 
sont riches, industrieux, et souf&ent impatiemment 
la condition (le serfe. En 1832, ils étaient sur le 
point de se soulever. Le général Woronzoff a été 
diargé de les maintenir dans l'obéissance; mais, de- 
puis cette époque, les émigrations ont presque changé 
la Grimée en désert. Lorsque le moment sera venu, 
tous ceux qui ont fui leur patrie sauront peut-être 
se réunir pour la délivrer du joug des czars. La 
Russie blanche est polonaise. Les populations mu- 
sulmanes du Caucase sont indomptables; il y a 
quelques mos^ elles attendaient Ibrahim pour se 
souleva; la Livonie et la Courlande, dont la po 
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Il eslfiiUMÎM etléoliite,qiit été êknmtmk k 
^ tant le parti aUemand régnait à Safail* 
P(AQribQnrg« Maintanaut la fid&Uté de oet den pra* 
vinces est au moini doatwta* Noua noua wami^am 
UA pour na pa» faire la boK^pui da M. da Ban- 
kwdorf. 

Da l'axamao da la Anwa Uiaut titar la oôMlih 
«on suivante i en Rnsne » il y a un caar at umm* 
tion. Le csar> par son origine, par atm t^fitèmada 
pi^tique exténaure et de poUtlqua intériâiira^ ait 
étranger à la nation qu'il oomprinia< H ait la m» 
présentant d'un, système de oooquètea qui menaea 
l'Europe 9 le successeur de «s ehefis da kordai 
qui QUt désolé le monde. Jusqu'à noa joura laa cmt 
ont réussi daus l'ei^écution du plan giganleaqiiam» 
eé par Pierre P'î mais leur but et laure moyaBa 
sont désarmais connus et dénolateés au moada en* 

tier. 

La nation russe n'eoLîate pas. Laa onia n'ont cpèé 
dans leur empire ni législatlcMdi , ni adnûmatwtiûQi 
i^ éducation* Ce sont les anuenni du peu^ dont 
iU lont le« maîtres. Mais d^à U tane iranUtt «a 
J^ptsia ; de» hmU terrible» «l d«a teocMMue» ^roCan* 
dei amtoncent qa'ua« oatioa ta vngat wr lu nmâ 
du trône dettiain. 

L'Europe doit voir daa* ravtwratat h panattÉ^ 
ficatiou de ce »y«t^e qui n'ett que Voploltatiion 
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dé rhomme ; rhéritier de ces barbares qui s'appe- 
lai^Qt eux-mêmes les fléaux de Dieu. Ses intérêts 
les plus chers , la religion , la liberté , lui pres- 
crivent de briser le knout des czars , et d'aider 
un peuple de soixante millions d'habitans à prendre 
place dans la grande famille européenne. 



FIN DE LA RUSSIE. 
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AUTRICHE. 



La ttHÊÊÊon d'Atitrieha, il fière, si hautaine, tlM 

KA origine d'un très petit eomte suisse, l^odelplie 

deibbibonrg, qui parvint parce qu'il fut un graxid 

homme* Cesfe lui qui , nommé roi des Romains, 

aoqult par Padrasse, la flatterie, Tardent, le duehé 

d'Antrli^ê, M inaliénable et indépendant depuil 

H W. Depuis, assurée à cette famille, qtd s'éleva, 

par $m allianoes et par le g&iie de son fondateur, 

au plus haut degré de splendeur, PAutridbe a ton- 

jobrs fait partie de la succession de Rabtèourg de 

la Ugne allemande. Les Habsbourg ont perdu sur 

les hwds du Rhin leurs petits domames hérécfitaires, 

«I Tardiidttché d'Autriche leur en tient lieu aujour- 

dlitti. Bs ont emprunté leur nom à l'Autriche et 

trouvé dans ee duèhé les élémens de leur puissanee 

ActuèlUi. 
L^empeiwr IMdérie m, de k maison d'Autriehe» 

o6iro^,M 1491) aui princes da sa maison, de trèt 
giands privilèges; Il rétablit pour eus letttMd*)l^• 
ààéiam. L^acte par lequel il leur aeeorie oe titre a 
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pour base des Lettres- Patentes de Jules César et de 
Néron et les diplômes de Frédéric P' , Henri I Y et 
Frédéric II. En vertu de cet acte, les arcliiducs 
devaient être censés avoir obtenu l'investiture de 
leurs domaines lorsqu'ils l'avaient demandée trois 
fois. Os ne devaient pas être requis de passer les li- 
mites de leurs états, où ils pouvaient se montrer 
OQUveriiS du manteau royal^ portant en tête la cou- 
rppi^ ducale , surmontée du diadème impérial , 
d^ la qroiXy et enfin tenant un bâton de conmian- 
demient à la main. Ils devinrent/ par le droit de 
I^or naissance 9 conseillers privés de l'empereolr, et 
leur;s états ne purent être mis au ban de l'^nfôre. 
Toute attaque contre leur personne fut un crime 
d^ haute trahiscm. H fut défendu de les appeler 
au combat ûngulier. Ils furent exaoAptsde l'oldijgar 
tion de se rendre à la diète et de supporter toutes 
chai^ publiques, esc^té l'entretien de douze 
hpmmes^pendant un mois^pour combattre les Turcs 
en Hpn^e. Us furent autorisés à lever des impôts, 
à donner des lettres de légitimation^ à créer des ti- 
tres de comte, de baron, et à donner d'autres titres 
inférieurs. Au défaut de la ligne masculine, les 
femmes purent succéder à la couronne, et faute 
^'héritiers quelconques, les archiducs furent auto- 
risés à <jyisposer de leurs biens par testam^t. Toute 
terre de l'empire put être aliénée en leur faveur. 
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Ëafin, leurs sujets ne devaient pas être attirée hors 
du territoire , soit pour être poursuivis' en justice/ 
soit pour :p(M^r témoignage, soit pour recevoir une' 
inve^ture de fief (1). 

II n^entre point dans notre plan de suivre pas à 
pas cette maison dans sa formation , et de la mon- 
trer à l'apogée de sa gloire, alors que divisée en deux 
branches, en branche allemande et en branche es* 
pagnole, elle menaçait l'Europe de Ta^ervir • L'a- 
pogée :de sa grandeur est au xvn® siècle ; la France 
put à peine survivre aux troubles de la ligue que la 
branche espagnole avait fomentés, et la haine , que 
le mariage de Maximilien avec l'héritière de Bour- 
gogne . suscita, faillit être fatale à l'une ou l'autre 
puissance ; des traités et des expédiens pendant irois 
siècles amortirent quelquefois l'animosité mutuelle 
des deux couronnes , mais ne l'éteignirent jamais ^ 
et l'Allemagne , surtout l'Allemagne protestante, 
n'eut qu'à souffrir de la branche allemande , qui 
ne pensait qu'à l'envahir et à mettre l'empiré dans 
sa dépendance. 

La paix de Westphalie enleva aux empereurs une 
grande partie de l'autorité qu'ils tenaient de la loi 
et de l'usage; quoique la maison d'Autriche ait été 
assez habile, pour faire ajourner plusieurs réglemens 
qui avaient pour objet de diminuer sa puissance. 

(l}Goxe. 



roitfi furent védiiit» à pértegèr la Honvenâoèlé tvM 
de<prii>oe»queteuyspi^éoiMattre>VaiMtigai«étTO^ 
me des vassaux. Enfin, par les Utriltëtiâns «I ki 4é* 
nittnbraoïeasi €e(M maiioii perdit l'alociidfiiitqu'dle 
avMt ea jusqu'aloft sur la FrahoQ^ M 1^^ divan 
4(gtt qai s'élevèrent dans Veinpircr dèvateài him* 
t6t lui iair6 sentir Ib p^di de leur ^uîasaMd Mit' 
laftle. 

La tiuttsoii d'Auiriebe wmméaDe à i'tÊMmêt 
^XMSid la idaiK»! d'Eépa^e s'éoroilki | ci depuis ta 
«p6atk>a de la Russie » la fennatite de ta Phniey 
la vëfç^tMm feançaiseï TAutHdiif ^ historiquemcât 
es4 eMoM un€f puietanae dé prfetialer ordn, mail 
«B^ rtatettf d# deosièine ordre} car ions gfttirito 
aif^ywd'htti autaw de ttoîs ^iides pttiàsaaMi » lii 
FnMe» l'Migkleitd ^ la Russm* 

Ciaqsîàdes attestai (k)i]dneii la domlaidoii d4i 
Habsbourg a.6té ftHMski aux peiifâos sur lesquala 
ils «Dit Éiffi&^et l'état des pOitcssieAs d'Autriflbsi dfl 
la Hongrie , de la Bohême , montre les di^onildaa 
effets dé son gouvernements Las soulèvemeos nom- 
breui que la maison d'Autriche eut à péprioiir «a 
Autriche^ en B^héinef en Hongrie, etc« ; la sfti^ 
qu'elle fit couler^ les exécutions sans nomlmi qu'elle 
ordonna , les échafauds qu'eUe dressa pour les plus 
grands et les meilleurs citoyens , tout prouve par 
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qùel8 moyens^ js^tà umma a éttbU ftt^ jHllg idr 
les peuple^ ({u'elle opptini9« 
. Depuis Charles \I, la maiKm d'Antekfte (Mëâk 
les royaumes de Naplet, de Sicile ^ ksdaçbâide 
Parme et de Plaisaiioey le duché de SilésÈa^koMitè 
de Glatz et les provinces situées au-delà du DaiMil>t, 
Le tèffie de Marie-Thérèse fut pour rAutriçbê as^ 
sez . fertile ; cette maison accpiert la QaUici^, * le 
BuCkovine, le cercle de Burcklauseni et an AJlaïqar 
gaç le comté de Holien-Ëms et If ocmité. de VàUy 
kenstim. 

« En 1780) Ift monarchie autrichienne prâfwtait 
une surface de cent quatre-vingts milles jparvés^ 
peuplée devingt*quatre millions d'hahîtans* On 
y comptait autant de nations que àe proviiMMDs^ 
toutes différant de langage, de reU^on^ degiWf- 
vef nement, de lois, de coutumes et de mcauiitf La 
plus grande partie des états héréditaires . étaient 
contigus; mais les Pays-Bas; laLombardîe at 1* 
possessions de Souabe, étaient entièr^aeiit déta^ 
chés. Le système féodal subsistait partoiifr } 
en quelques provinces ou états, il était inodteé 
par des lois écrites et par la coutume; en d'autia^ 
et particulièrement en Hongrie, il était danatoute 
sa force, il était tyrannique et absurde» TtfKtorgfe 
et la noblesse étaient tout-poîssans | les âtoyaail 
des villes peu considérés , les paytans aramtè iim 
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les PaeyshBad, le Tyrol et FAutriclic propre , ea 
état de servage. La rdigioû catholique romaine 
était dominante et les ecdésiastiques^ possédaient 
dés richesses immenses. Chaque province était re- 
présentée par une assemblée d'états que compo- 
saient le clergé , la noblesse et quelques délégués 
des villes royales et libres, et qui partageaient 
avec le souverain le droit d^administrer la jus- 
tice et d'établir des impôts, qui pesaient princi- 
palement sur la dernière classe du peuple. Une 
monarchie ainsi constituée , ne pouvait acquérir 
cette vigueur qui aurait dû résulter de son éten- 
due et de sa population. Le seul lien qui en tint 
toutes les parties réunies , 'était le souverain ; la 
misère et Toppression étaient le partage du grand 
i nombre, Fignorance, l'oi^ueil, et la corruption 
à cdui du reste. » 

Telle fut la déplorable situation des sujets 
de la maison d'Autriche depuis des siècles et 
particulièrement sous Marie-Thérèse. Nous ne char- 
geons pas ce tableau de tous les malheurs et de 
toutes les dévastations qui furent les conséquences du 
système de la maison d'Autriche. 

« Le réformateur de l'Autriche fut Joseph II ; 
despote et ambitieux sous le voile de la bienveil- 
lance et de la philosophie, il voulut (mais ici le 
Snmloir d'un homme est impuissant contre la des- 
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tinée ), faire cesser towte distinction de langage et* 
de coutumes ; il déclara qu'à l'avenir il n'y aurait 
plus de provinces, qu'il n'y aurait plus qu'une na-' 
tion, une famille et un empire ; il se proposait de* 
foire de tant d'états et de peuples divers , un seul' 
grand corps , gouverné par un système d'adminis-^ 
tration, un et simple, et mu par un intérêt commun; 
il se proposait de rompre le joug de la féodalité , 
d'anéantir la superstition, d'encourager l'industrie/ 
l'agriculture, les arts et le commerce, et de donner 
au corps politique une force proportionnée à sa 
grandeur, à sa position entre des ennemis puissans et 
des voisins jaloux. Mais Joseph U ne pouvait être 
guidé par des principes de liberté et d'humanité. Ce 
faux philosophe n'aspirait qu'à une seule chose , à 
faire de la volonté absolue du monarque la base de 
l'administration, et à supprimer les états provin- 
ciaux qui contribuaient avec le prince à l'adminis- 
tration. Dans son zèle de réformateur, Joseph lï 
fit enlever et fit transporter à Vienne la couronne 
de Hongrie. Il ne voulut pas se faire sacrer roi de 
Hongrie ; plus tard , il fut obligé de la rendre. H 
alla plus loin , il fit composer un catéchisme poli- 
tique et moral pour l'éducation du peuple. Voulant 
abolir la féodalité, il changea la nature de l'impôt 
assis sur les terres; mais il chargea par cette in- 
novation les localités d'un impôt de 60 p. O/q» 
m. \5 



i(MJi^h U ^ qw^ffm fmiki^çm. mifijvt^ètffm (ft- 

et ]» jramit ^ de» gens d'«spr|t ; U |^t4ge4 la çomy 

«Yec une précipitatiiQn pmit-r4tF« bi^inalb^a , W9# 
f(U9]l« 4'i0iQtre»iiwovaiÂ9p8, quiQiKHi» ne sigii»)^ 

» (hmâ m lètudie r^<»i^d« )fi nMl^on d'À%T 
<P«B tk mhitw Qopblf tûm* (ïn« 4«(t 9gM»ti(iw iMé^ 

çUç, P^ p«ra|;( foHJons» «^<iin«f)»ni»» imv ks «^ 
pw m fl i irw i m eni^ims prâtwt Tpre^» km^&Ht»f 

^fei9, «(^«e |D8«amMid< au m» fi«^ ^tilM MkMiM 

4fi Ifm Uit9 ma» htMfifftU «wtmnp 4« kun 
plm^inmii mw«AU«iesii. ^<iQfw6i»««Mi iei ipn«rafdkR 



PMfM» ^ ÏU\ià% de crfiia^ de VîeMlé. . 

1# »)$llàl90 du pAHtique ^ dii dipbmalÉa qe: i» 
iDSl^Oft 4'AlM;^ii^e % tayj<Hifs éiè le même, e^sii/è^ 
1^0^ ^ k}% tméyée^mi^ de a«i vues qa^elle èmt 

1a rainm d'é|f^ e»t le groiid moloôle d« ealsî-^ 

Les limites dam i^quelleteat eiifeiutfiéeetftiia mI^ 
^mA'^% 9m^ d'uA ^^ k droit dÎTia «t la r^. 
g(0A^ 0^'aiitKi kdrdîl d'autori^, o'esiràndira h» 
1%» 49Sffibllffl9ÎAP%» MM^qm, iifarètet e* tom le& piitâ^i 
If«WA ^til^Uft 9ôttr b. sâeuiité d'irae nuyéesi. I^ 
R¥În99% l^lt^^iwi en mm yàwm à ee poiat qu^» 
pcmTfixl laétoee s e dicpaaiep d'ia^ocpii^d^ Ifîi 4i- 
^âiMb% Ik OUI |io^ ea priii^pe cpie toas^lûi nojm9 
stat feim prai^ lalmrâ? Fautentésupréne ; Ica gtMd»' 
iittàréii d'àuipaaitè et de ^viUMtiqi) a'emiMi; pa» 
p»w l'àiMm&e, Toijk^ picum «Ik oft Mxà^çifêomàLà: 
sa^aPtMtimÉM. C>^ iartnat m dbèk^imo&t da FAI-* 
I^mafW <}u'i)Uû d'ail élevée. Qa ne paut miaiiB dé« 
yâUieiPia polMqueqa'ea mtaai i» pas«iga du la-^ 
>^ml pokiiéflte d9 l4^ide €fé écirivalt an db&Mp-' 
tièma iièq^e et d^it Fcai^age a été hd^ hmt^ foi» 
par mrdr^' de la imâsea d'Âairiohe :^ «s , Qu^ le» at -^ 
>x aaées' <k BAfiemagae^ a^ x^aalBseal' peur soiéaiiër* 
:aintti» iî fiiaerte à l'eii^piM) à la libeitède 
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» noBancêlJceg; qu'elle soit banme du 8ol germanique 
» et'queses possessions immenses rentrent dans ledo- 
» maine du trésor de Tempire. S'il est yrai, comme- 
» ledit Machiavel, qu'il existe dans certains états des 
» familles &tales qui semblent nées pour leur ruine , 
» élleestcertes&talepourrÂllemagne^cette&milIey 
» qui y faible dans son origine, s'est élevée à un tel 
» dc^ de puissance, qu'elle est devenue formidable* 
» et même ruineuse pour l'empire. 

» Nous pouvons même démontrer que la maison 
» d'Autriche n'a jamais cessé d'abuser des fbrœa 
» et des richesses de l'empire , pour augmenter sa 
» puissance particulière , et que plus sa puiœance 
» et sa force se sont accrues, plus la majesté de 
» l'empire , l'autorité des ordres et la liberté com- 
mune ont touché à leur déclin. Les archiducs 
» doivent même à l'empire l'Autriche que Rodolphe 
n de Habsbourg , leur tige première , usurpa sur 
» Ottocar , roi de Bohême, pour la transmettre à 
» sa maison et à ses enfanè. Tel fut le premier ac« 
» croissanent de la puissance autrichienne ; cepen- 
n dant ils se bornèrent au titre de ducs comme les 
» autres fomilles , jusqu'à l'époque où Maximi- 
* » lien I^, plus ambitieux que ses ancêtres , et met- 
» tant son orgueil au niveau de sa fcHtune , prit le 
» titre d'archiduc. Les princes d'Autriche pirent 
» ce titre d'archiduc ^ par un pur motif de fierté. 
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pour éclipser des femillesplus andennes et mieuic 
ooittidérées. 

. San» doute les province» et le» «>yaume» û*. 
menses que Maximilien et sa postérité possédèrent 
dans l'une et dans l'autre hémisphère, pouvaient 
être agréables à l'empire et donner un nouveau 
lustre à la dignité impériale , mais sans éclat y la 
maison d'Autriche pouvait aspirer à ces heureux 
mariages qui firent sa force et sa grandeur. Si 
cette maison d'Autriche , depuis Rodolphe de 
Habsbourg y si faible à son berceau , s'est élevée^ 
grâce à l'empire germanique, au plus haut degré 
de puissance et de grandeur , l'empire à son tour, 
sous le i*égime de la maison d'Autriche, est en- 
trainé de plus en plus vers sa décadence. Quant 
à la tranquillité du gouvernement , l'empire a été 
enveloppé dans les querelles particulières à la 
maison d'Autriche; quant à la hberté,el]e a été 
presque réduite en servitude]; quant à ses frontiè» 
res, elles ont été de tous côtés rétrécies et réduites 
aux plus étroites limites , et ce n'est point par le 
seul fait des étrangers , comme on le dit peut- 
être , mais par les archiducs d'Autriche que l'aigle 
de l'empire a été plumé. 
» Sous Rodolphe I^, bien plus par le fait et la 
feute de ce même Rodolphe, la puissance et la 
dignité de l'empire romain essuyèrent un grand 
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:« pr^«diee; t^ méitae BiKlot)hci fil uiie bassesse 

» indigne d'un prince , s'attribuani un droit îIq Kii>- 

j^ iT^eraîaelédurritaUd, il envoya daû8 i^tte cbntrée 

. # êoû <^nodter pour déelàlrer libres en Btrurie 

M toiftt les peuples^ qui voudraient s'affraailihir «ivec 

i del'wg6at« Les habitam de LUoq^bs^ payèlfeat 

ê Qinêi douoe mille éoU8 d'or) 1^8 FloreÉitint^ six 

» mille. La plupart des autres cités le trourèoeat 

» a^Eranohifs à ce prix* C'est ainii que l'ambassa- 

i deur èb Rodolphe fit aiDenw bVec lui ^ de l'Iidie, 

f des mulets chargés d'or ^ ce q&i fut très fcgttièdble 

* à' ce soaverain ^ car c'est surtout de Tàrgrat iJuHl 

s était amat^ir^ 

« Albert^ aie Ût ce Rodolphe, dédari 14 gui^nre 
» à IVmpeMur Adolphe ^ soutenant q^e l^mpirs lai 
«f appartenait par drcHt de succession et qu'on ne 
à pouvait pas en c^oiràr un atatre) \aiit qu*on pou- 
» vait trouver un |H:'iaoe digne de régûer dans fei 
s même famiUéf il osa faire la guerre à sa patrie^ et 
« pdrta la rage de Tambition julqu% faire é^ot^er 
i aa MémeRodolpheM^riTftbL'hisfoitè deFrôdérie, 
. s filsd^Àlbertl® ^estassez connuef persènùa h*}gtfore 
Il dUis^qudl abime de ti?oubles il jeta l'empire ^r- 
» manique. Toutefois il n'oublia pas «esittCéifêtij et 
k ter* la fin de sa tîe^ il h'eut jànîaisdià repél qu'il 
i» n'ewt donné à Son fils eà mérien^^Marie) luÉ'illère 
t dasPays^Baék Lesctatsdel'anpire ^pportèràil de 
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9 £fatt8 âe poilvoal nier que le ^ a^Mif pim de 
génie et plus ds amniga qw IM pèN fVMérie; il 
«ttt idulîmra guerres à toutcsiiriiir iM IftMitières 
de ritalièf liioiiis pour Ite intéréd éa l^ttnplMqtie 
IKHlrteui de m tnaîtai; il permit biÉttqua la 
gofan?^ (pn^ue laite «n m» nom et d'ttfoèl^ aes 
oimttiki fâi dédarée^ que kl cheib fbssem ch^ 
les f dldati Itféê an iKuil de l'empitfC) e^ ht Om.- 
qvéles dtttnbnées auiifAni le depé de puimotte 
d«iélat$i vÊaà» il ne toiilut jaœAis JK)n£Btîr qne les 
priiÉ de k tictolre f uannt dîitrihuéÉ ^ d^iutres 
qu'aux tieni) 01 voilà poùiquoi les teats de Tfaipûre 
l«l raftleèreitt dAI ^nfati^ ou loi en aeowdèrent 
de trèsfeibles. 

a C3iirlfli^iiifit fut lana [doute^'^ina hlrci| mais 
Imnloin d^auimmlw lamiiMaiioâ 4nVAItttnanfif_ 
il Hefit ipie raâUUb pour atm intàtét pittimlîer. 
Charlteènfit lui^^inémfe Tta^etl daaa k lottffeipi'il 

éentit «nx âbedittMu^t "^ ^S^ i )i^ roœprâtML de 
Banne ei de PkUMoet H a'est ançim flioajafifue^ 
dîtél^ }fkfà% déVotté/fuesMÎ aiiSâinti-Siég^filffnie 
tt.filitoi»eiettaomkJ^reuTO|q[«io^uelm tîlka 
eOMÉldadoniaiafede^reirii^^ et ifa'eUes n'en 
lîeÉi été lépaiéte qte depnia peu i jn les ni itèdées 
à rs^l^ U poortant je «'eb avals iMd drait : 



.» le mène Qiarles-Qoint prit pour lui la ville de 
» Metz, qui faisait partie de Fempire et qui était 
È pk^ S0U8 [la protectimi des ducs de Brabant, 
» ^et la mit au nominre de ses possession». 

» L'histoire des empereurs de la maison d'Au- 

» triche démontre que les divers chefs de cette 

» &mille , n'ont jamais administré les affaires de 

; » FÀllemagne qu'à son préjudice, uniquement dans 

. > les vues de leur ambition particulière. Il serait 

' » donc à souhaiter que les divers états de l'empire 

. » prissent la même résolution que les Polonais prit- 

r » rent autrefois dans l'une de leurs diètes : € Ne quis 

. » jcilicety m electione noui régis PoUmUe^ deiwùeps 

: » aUquém ex damo amtriacâ naminare cmt suffrtyio 

. » suo conmwndare auderet ; alioquin , ip9o facto , 

» infamen fore. » 

» Et qu'on ne nous cd)jecte pas les brillantes 
,> qualités de l'esprit et du cœur qui distinguent 
.» cette femille, qu'on ne vienne pas nous répéter 
'». sans- cesse qu'elle n'a jamais compté de tyran. 
: n Les apparences de vertus, qui s'offrent au premier 
^»'Coup d'œil., ne sont pas moins funestes que les 
' )KVk;es, lorsqu'elles ne sont qû'uja artifice pour 
Di obtenir la domination.Ët puisque cette réputation 
t de clémence est utile aux princes qui veulent do>- 
: V tnin^ ^ cette affectation de clémence ^ qui est le 
:j» propre de la< maison d'Autriche, doit être consi- 
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ip dérée tx>iinne un piège et ^ par conséquent , in^ 
;9 spirer d'autant plus de d^nce. 

» C'est par les moyens les plus artificieux que 
» FÀutriche augmenta sa puissance aux dépens de 
> celle des états allemands ; elle obtint d'abord, du 
» consentement des ordres del'empire, certaines pré- 
» rogatives qui appartiennent à la souveraineté, tant 
» les charges Jes plus accablantes tiennent souvent 
» aux plus légères concessions, les imp6ts aux dons 
» gratuits ou précaires. Voilà comment les tributs, 
» qui d'abord avaient été accordés gratuitement 
^ par les lois, ont dégénéré en besoins, et comment 
9 les dons offerts aux princes pcmr soutenir leur 

* £amillesontdevenus,avec le temps, une nécessité.» 
Enfin , l'administratibn de la maison d'Autri- 
che fut si déplorable , et non pas chérie , comme 
on l'a cru en Europe , qi|e voici les cris que 1' Al«- 
lemagne faisait retentir contre elle et les vœux 
qu'elle exprimait. 

Il Quelqu'un nous dira peut-être que la maison 
» d'Autriche a jeté de si profondes racines dans 
» l'empire, qu'elle ne peut en être arrachée, et 
» qu'dybtméantirait ceux qui voudraient le tenter. 
» Nous répondrons qu'il aurait sans doute mieux 

* valu prévoir de loin ce malheur, et s'opposer à ce 
» qu'un prince ou bien une femille obtienne dans 
» l'état une trop grande prépondérance. Mais , dès 
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point perdre couvagè €t 16 IttMfei? êSiehaitiêf ^ litab 
en^yél!' toui les itiëyettS tnéiâé liotehs; Les 
piifitt^ de la immon d'Atitriehe^ Voyant qaé hôtts 
ayons fait des ëffotti lnuttles potii^ ëè66tiei[* le joagf, 
se crdûtHit plus aflkMii AétiÉ leui^ âMtlliiËtiôi], 
et, jetaal le mas^ue^ Ûi aspiiretymtft là ttioil&ràiie 
absolue, et nous qui , jusqu'à piPétettt/ hfbûi été 
libres^ où, du moius^ pleins de roj^tiiôli de fidtfe 
liberté i nous n'aurons pal hmm de rëômiflftltre 
notre serritude^ Lia discorde qui Hgàé entitt les 
différeos ordres d0 Fttat est le vëfiinblè foy«r 
de tous nos mant ; qu'Us dépbident tôUM éÊpète 
àt railKmtimans on d^intèréis pa)^iénli«M à quel- 
que bommunion réliglaula qn'Ul &p|^rtië&nent ; 
qu'Us agUsënt de eimcctt» et l'on verHi bientOt 
é'éoroolar oe eoloise sam bmft de k ftiMMîneé VÊ- 
tdchîènne. Car dte nous ai^(3tJ:)le aved hol {)K)f)9és 
forces ; elle triomphe au moyeb tS» Ml diMtt^ 
éions{ eUe est fiodsian^ ^ griee à ncAM «bâdnite 
InsmMèa ^ et tes irioes qnitbutàent àftdtfe^n- 
dàië Beaertent qu'à sa gloire» 
s ai bft ouvre l'hlitotr^ dêê |^^ qui Mmt 
«MiïA an j^onvèmament paternel d« t^tib ttiaf- 
•on» on troui^^era toutei l«i mêmes Okximx Là mk- 
Ion prlm^èra» comiu» un vamj^é âbmtbënt tout 
tt le m^kor «ing dn pa^^ tst s'^ i^bgMisiAM $ et 



r » Tétat de ^$piel<«kè« • :, 

Ldà tr6i4iitic^[i« de U ^p(4îtk|ée de rÂukiebd rff#- 

j^iotttent à iSyMoB Euéas , étéquë de Plook el fmfid 

•icMs 1# ttMi de Pîe { c'esl lui qui fo^xine eè vftètim 

0mbm$^M^ de d6$tK>ti$nie (|iii caraotérté^ k Saimllef 

deif HfMMHiitg^ 9 {«mille dcMlt TataibitioÀ m an Vert 

de &'tep9$er Vit>lemmeÉkt aux diatiousv de^leÉihtr 

.va femf^re oc^ipoaé dfe parties hétâragènés ,. ta de 

doHimer ^dei peuples doftt die se mtôe seat «etse. 

Sa pré^îide d'un tel chaos 4 on m âimméd» pair 

«piels BM>|eM TÀUtcidie se maintieats EUe a'a polâr 

;âéa»eaB de ^uiisaaçe 4 ai Tesprit de ac^iafièiilé 1 fai 

l'arlMoeralie ^ ili la faoui^geDisifi , ai k peaplei Lb 

Aatioaafitèi I elle lest bHie; fe nohkme» die b'oie 

pas l'empkyw; ellfe ruina la boui^ljmaîe ^ar^ses 

baâqiieraiitas, et pàse sur le peuple pak* le rmruï- 

Itoieilt et la aerviliMleé Tout meuTemeat^ taiitos 

<ilrtelioa»paifteal d'uB cabiaetoooulte dont lès jnem- 

brei^ Ja pfta|iart ëti^ii^pâ:*s ^ eppartieanêat à la bii- 

teaiterai&ev Cette l>tor^u^alib qui daioiob.laut an 

Alilheftei se ctaiposeea partie d^iviiTidiié sortis 

deadeeaiers rai^[s delà populàtûai^ rediaiUiS daDs 

la.dasse dek eafatls de tiroupat, ni date cdle das 

. aBfiu» trMvés^ qui ^ Tune etratitïe» sont Tdfajet de 

la aurmlhnee spéciale du gouteracmeat^ ^ biaki 

^dafi]iid'éîbpfey^qui» daM Lear eofaaeé^ oai domé 
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H^uekiiM pi^ves d'intelligence Le gouvernenieat 
suit ces jeunes élus dans les universités, et les dirige 
vers les études les plus sérieuses, tout en leurfecili- 
tant les moyens de se livrar à toute espèce de débau- 
che et de corruption. Ces jeunes gens ignorent d'où 

§ leur vient l'argaoïtqui alimente ainsi leurs désordre. 
La famille de Habsbourg entretient encore à sa 
solde une foule de transfuges , d'c^ciers de for- 
tune y de renégats , de traîtres, qui ont feût leurs 
I»euves, ou d'hommes qui, n'ayant pas de pain pour 
le lendemain , se prêtent à tout pour de l'argent. 
Dans cette classe d'instrumens , plus un homme est 
d^praidé et ccMnrompu , plus il est ^i faveur auprès 
idu gouvernement. M. deJMEettemich personnifie en 
lui la bureaucratie autrichienne. L'association de 
cette bureaucratie avec une famille régnante qui 
aspire à la réputation d'austérité aristocratique 
peut sembler étrange ; il nous suffira, pour l'expli- 
quer, de montrer comment cette association eiplcHte 
le clergé, et quel cas elle fait de la noblesse. Elle a 
sous sa domination des pays où le clergé fait de la 
question nationale une question religieuse; la Galli- 
de et lltalie. Enitalie, l'impiété entre dans ses vues; 
die stimule et autorise les lazzis populaires contns 
les prêtres; en Gallide , au contraire , elle soutient 
le dergé et encourage s<m ignorance et ses déré- 

^ gkmens. Quant à la noblesse , celle de Yi^me sait 
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qu'èUe n'est rien ^ qu'on lui préfère des Hommes 
gi^ , qu'^elle n'a aucune influence politique, que 
c'est de dessein prémédité qu'on l'éloigné de qudk 
ques charges , et qu'elle n'est qu'une espèce de dé- 
coration qui sert à cacher la yéritahle organisation 
de l'empire. Bien que la cassette impériale entre- 
tienne^ pour tromper lé public, plusieurs anciennes; 
'femiUes ruinées, et malgré les efforts que l'on 
tente pour que l'aristocratie renverse et remplace 
la bureaucratie , les Habsbourg mainti^idrbnt 
leur système d'absolutisme , ils se contenteront , 
conmie par le passé, de donner à quelque» 
grands noms de la Bohême , de la Hongrie et des 
provinces héréditaires , des postes diplomatiques 
dont les titulaires ne prennent jamais possession 
sans être assistés de quelques élèves bureaucrates , 
dépositaires du système du cabinet. 

L'empire est donc soumis à un double joug , ce« 
lui de la maison régnante et celui d'aventuriers par- 
venus aux plus hauts emplois par des services de 
la iimture la plus honteuse. Deux faits que nous al- 
l<ms dter suffiront pour démontrer comment les 
intérêts de la monarchie peuvent quelquefois être 
ea opposition avec ceux de la bureaucratie. Après 
la bataille de Wagram, la monarchie de Habsbourg 
te trouvait pour ainsi dire anéantie, et la désolation 
extrême dans la fomille régnante .X^empérrar 
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m Y^nW|9«W< t^â^^pdi^ ^ Itt ealnuebalrirliii^ wm, 

Ifil l\$y9t| 4îgBi^ifâs dfr l'empire ; IWit^pm de I9 
^MHIUa vé§i»aAl6 iHmt lâuki m <^aifeie»; peu Irar 
ûpp$iteÂt> 0ftp %0m m fiftttaioat que leim peiiticm 
pffWKiliUe mi^ Y^p^téd Jl ft'tt fal pas da vxém0, 
Ifil^^'^ ^ppftl à Yi^fif^6 la mort <fe KotMkae ; 
il ^lllfât l^etu ¥#» al^Fi Fagîtetiom et Vépniva&ter 
<ift k Imumieiiti^} o'^H mm ptt^qnBel nsAmeJfof'oB 

v^MÎ^ A'^tti«|uaf ; c'était à la itie mdmô^Q^ \Sm 

« 

<l6 ffl «i^pnlirQi qw FoQ vejmftt 4'ati%nterv ^ 

ft I4ul6^ UQi0^ ffxenfm à outtàneQ que pènr par use 
ré?i|^tiM^ t (^it M; de Me^âmidb^ en laiaam 
Hiwrrflly VaiméefiutmàMQiiew Romag&e. 

ûi adtc^ dîniamle p)u« à Vî^nequela monavc^a 
se trouve entre die^ écueUs 1 entve k R»«ie ; qui 
la pref^ 4'tia oâta» et Ica îd^soB tibfo^s^ qui, l'asalé- 
g«^^ 4'ha f^t^- Xfoîala Jmvea^i^eralâe cat âèeldée 
^ fpQppjl^ W i^tmn^ dieftttViox, k déminotkïn nua^, 
c'fit^rdiir^ la €QU$ernr«1ioa de Ma eaiplois. Qa'wi^ 
ltll-«^ M of ^ > à oraiadm ^ la Rusiîa 9 Le sp^ 
%ml» ik^ SaiiHtPéterbcttH^ d«it ka questiàna èxté* 
xî^ttfli^ m'fitrii paa le «léitâ qoe cèhii de Y4cp|oe t> 
Q^Miiid k l^^^reaticraAkne u seutifa ptua astoi^fecte 
pmw QOd^teiir \'ièMi^îo dea ^earses w 

ùuubii^ Sûua^^k JMi^dftrÀsifrktlifô > «Il 



^^^g^ i}6 1» Uwmy de m mijj^ toi^ à b loi» 

^^ÔOA qv^ ç^ qi)i fay^nMi le ddipotiame cœvupiMit 
de son gouvernement. Quand les peupbf se leTeront 
€S^tf^ ^ âi((mmtim des Habsbowg ; l'Autriclie 
s^ WfHÛw j^f êm itrvitews les pks dévoités; 
^Çf^^, M pr4(âloii9 pf^ yépDqu* 4^ crtte wtastMphef - 
19W9 #î l'mk m «Pit )â$ oQiiftfeans de M. de MetUrs 
WP^ f h V»Wt dt loe (&ef de la bweauorEtte «utrt- 
<^^^9)8^ m^h »iffi^\ de graiidft èréntmeM. 

Qi qnl dÎBtiiigue FAutriche » c'est mq mtiqm 
a |ffi) [»4a<tf Wr TGurppfi » c'utf la palieMe ealeulée , 
I4 l^g^e ^péirlmai de sa diplomatie et de ses 
Q^pf^ ^ Q^billrts* S Mi peu d'états que leup fat «^ 
hl^Hifê f épila |iit £![>Vûè à plus de cinmes de toute 
Q^^MIf JSmm Y^tal^ assiette poli^itô, et formant 
« 9^06 an fiorps de nation , l'AotiiGiie n'a famais 
f» â'MMlKnr de FdDéissftiiG* des peuples qu^elle a 
QMIOW SMa|^b»e , qil'en se débarrassant, par des 
IM^^iM wh A 'fdieai;, des l^omm^le; plus reeom^ 
inaudibles* (7est ^insi qu'en agît Léopold I^ au 
WUmUB» à^ipmèê (ifi|B$). EHe maintient les 
pjR|Pi^^4îaM 4wft l'ignorance et dans «me s(Hie 
dftbirbiile ;jfiUf lutte ayecnnac^ammaentineonnii 
km «ittris fiabiaets, nontpe «q|u*e sunéiioration pdti^^ 
tî§«e«t «ecîftle V ^enfin, ^elle ehe^ebe des moy^s de 
wmmÊ^m jwqna dans j^'appaivmsseMteBt éBàcetU 
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de tontes aes populations , à qui elle ne llaisse juéte 
qneles ressources^ nécessaires pour alimenter les 
caisses du fisc ou des administrateurs.. On peut seu- 
lement excepter Vienne. 

Si l'on jette les yeux sur la situation des différen- 
tes provinces de rem{Hre autrichien, on voit lltalie 
travaillée par un esprit tout révolutionnaire , les 
pppulations slaves de l'Adriatique au Danube réveiK 
lées dans leur nationalité, la Transylvanie et les 
colonies militaires toujours agitées , la Bnckovine 
aussi impatiente que la Gallicie de rentrer dans 
l'unité de famille; la Bohême , dont la conquête 
a coûté mille combats à l'Autriche, s'^t levée 
autrichienne en 1813, et son exaltation a sauvé l'em" 
pire; eUe a senti se réveiller, depuis 1830, le senti- 
ment de sa nationalité slave ; des écrivains remar-^ 
quables, un théâtre national, une industrie de plus 
en plus étendue, l'augmentation des richesses et 
l'accroissement du tiers-état, attestent les rapides 
pn^^ d'un peuple auquel la potitique est interdite. 
jjfom achever le tableau de cette prétendue tranquU'^ 
/ ' lùé qui règne en Autriche , qu'assurent et la corde et 
I n^^ des forteresses comme [celles du Spiiz£!erg , Oln 

mutz, etc., nous pourrions dire que, dans cette 
armée si fidèle , dont presque tous les chefs sont deê 
étrangers, oa a découvert des complots militairesr 
Tel est, en deux mots, le gouvernement et l'état ac^ 
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tuel de cette monarchie du moyen âgej^ sans nation' 
et sans institutions, qui n'existe que par l'équilibre 
des différentes nationalités opposées sans cesse Tune 
à l'autre. Cette lutte d'élémens contraires neutra- 
lises suffira-tnelle pour prolonger l'existence de cette 
maison qui a été la plus mortelle ennemie de la race 
latine, qui a, pour ainsi dire, anéanti l'Espagne sous 
sa longue domination, qui fait mourir l'Italie asser- 
vie à ses lois, qui laisse aux peuples sur lesquels elle 
pèse des plaies qui ne sont pas encore fermées après 
des siècles. Cette famille n'a jamais pardonné à la 
France d'avoir détruit son projet de monarchie uni- 
verselle, et encore moins d'avoir appris aux peuples 
qu'ils n'étaient plus de la matière malléable, cor- 
véable à volonté, dont on héritait comme de bétes 
de somme. Une maison composée de quinze ou seize 
individus est-^Ue toujours destinée à faire les mal- 
heurs de l'Europe et à l'arrêter dans^ ses projets? Il 
avait le génie d'un homme d'état ce Sully qui pro- 
posait de déporter tous les Habsbourg en Amé- 
rique. 

L'Autriche tout entière est dans . le passé , son 
histoire se résume en deux périodes qui sont com- 
me les phases de sa destinée: unie à l'Espagne, elle 
aspire à la monarchie universelle ; elle effraie l'Eu- 
rope, et ce n'est pas trop de François 1^"^, de 

Henri IV, deRichdieu , et de GustaveAdolphe pour 
m. 16 
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rabaisser ; elle doit sa grandeur à Maximilien ^ à 
Charles-Quint et au catholicisme. Charles-Quint 
veut en faireFerupire romain; le catholicisme qu^eUe 
représente malgré ses revers ^ d^tns la guerre d« 
la réforme, lui assure le dévouement de*la nfnu'* 
breuse milice des jésuites et des populations ortho- 
doxes de rÀUemagne • Mais sous Louis XI V, elle 
cesse de s'élever ; elle décline > elle s'af^sse; die 
se maintient, parce que Sobieski séduit par ses pro* 
messes la sauva, parce que la monarchie espagnole 
échut à la maison de Bourbon , et que celle-ci dé- 
dommagea la maison d'Autriche par la cession à9 
la Belgique et de presque toute l'Italie^ Ail ly&i^siè* 
cle, ce n'est déjà plus qu'un corps sans vie ; c'est 
un assemblage factice de nationalités hétérogèaes, 
d'élémens violemment réunis. En 1809, l'empereur 
François, cherchant le système de politique qu'il 
doit suivre au milieu des agitations de l'Europe^ 
interroge le passé et l'avenir de l'Autriche , et il 
conçoit ce plan de conduite que M« de Mettemidi 
a exécuté avec une patience imperturbable et une 
rare sagacité. Il y avait alors à opter entre deux 
partis ; il fallait accepter le rôle d^nitier l'AUema^ 
gne à la liberté proclamée par la France i ou Qpu)«* 
hdMTjjt les nouvelles théories sociales inaugnrées pap 
la révolution de $9. Mous mentionnons le prenûer 
parti comme possible ; mais il n'étMt pas fvq\»0f 
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Wè gu'U jFût adopté ppr ma emperewr d* Autriche. 
Si piD^ jette Iq^ yeux ?ur la carte de Fempire d'Autri^ 
cbe^ ellç apparaît ]bariolée dç« peuples le$ plus 
4ir<ra } eUe cpmpreBd : 

Milles carres. 

io it'Aut riche; inférieure. \ 708,651 
(Arcliiiïuclié de Niederostreich). 

2* ÔticW dé Styrié 399,408 

y GmmtédtJtv0l,..,4é. 546|440 

4o Royaume de Bohême. . 952,935 

5o Moravie et une partie de 

làftWrie.. - 480,564 

69 IWy nuiY)^ de 'Hongria« • 4^ 181,600 

70 Transylvanie 1,1 09,800 

6* lloyaume de Gallîcie. . 1,548,OâO 

9o R6yauiaed111yr]e«...« 509^745 

W Royaume de Dalmatie. 273,750 

11© Royau^ne Lombardo- 

mitiéîi 8â1,9^4 

49^ Awittuei miUcalm dca 

pfp?iiiçq« ftUtriçhiçflr 

lies....; 609^800 

1^,142,634 

La Russie seule est composée d*élémens plus nom- 
breux et plu$ hétérogènes . L^Âutriche est peuplée 
deG^n^ins, d^ Slaves, deMadjares, 4'ît2iliens, de 
Grecs , d^ÉgyptienS , etc . Les peuples de race aï- 

leRHi»4« tiaMtent V^^fiWducbé d'Autriche, q^I'Aw- 

(1) Zimmerman. 
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triche proprement dite, la Haute-Styrie, une partie 
de la Carinthie^ la partie septentrionale du Tyrol 
ver» les fipontières de la Bavière, les frontières de 
la Bavière vers l'Autriche , les frontières de la Mo- 
. ravie vers l'Autriche , les frontières de la Hongrie 
vers l'Autriche , une partie de la Transylvanie et 
de la Silésie autrichienne. Les Allemands ne sont 
que six millions. Les Slaves seuls forment une masse 
de plus de quinze millions. Les Italiens sont environ 
cinq millions, etc • 

Non seulement toutes ces populations n'ont d'au- 
tre lien que le despotisme du maître commun, 
mais les frontières de l'empire sont ouvertes en plu- 
ûeurs endroits, a On conçoit, dit M. Auberiion (1) , 
la domination aqtrichienne dans la vallée du Da- 
nube , appuyée sur les Alpes et les Krapaçks, entre 
les montagnes de la Corniole et celles de la Bohême; 
mais elle ne saurait être établie d'une manière du- 
rable dans les plaines éloignées de la Pologne et de 
l'Italie • » 

Dans cette situation , l'empereur François adopta 
quelques maximes générales de pohtique, qui sont 
devenues, des règles invariables pour le cabinet de 
Vienne • D'abord , comprenant que l'Autriche était 

(1) Dans son excellent oavrage intitalé : Considérations histo^ 
riques et politiques sur la Russie, C Autriche, la Prusse et C An- 
gleterre^ 
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incapable de soutepir le choc des grands événemens 
du siècle, il fonda sa politique sur le statu, quOy 
sur rimmobiUté; conserver, maintenir fut sa de- 
vise. En effet , TAutriche était fidèlement représen- 
tée par son empereur, par un vieillard dans lequel . 
le sang ne se renouvelle plus et circule à peine , 
par un vieillard qui craint le mouvement , le con- 
tact de tout ce qui est jeune, de tout ce qui vit; une 
secousse un peu forte pourrait disloquer tous les 
membres de cet empire , composé de tant de 
parties diverses et opposées. L'Autriche voulut dis- 
simuler la faiblesse et Fimpuissance de sa politi- 
que et lui donner le prestige de Tunité et de la 
durée. Elle prétendit perpétuer la tradition du 
saint empire germanique ; elle se présenta partout 
dans le congrès comme l'héritière des empereurs 
d'Allemagne, qui se proclamaient euxTmêms^ suc- 
cesseurs des Césars. Elle grava daiis son l^son cet 
axiome menteur: 

« Justitia regnorumfundamentum. » 

Elle affecta, d'asseoir sa puissance sur le. droit, 
elle qui ne représente que la conquête; elle éleva au- 
tojJT d'elle des frontières infranchissables de doua* 
n^ commerciales et politiques pour arrêter l'invasion 
des idées modernes ; elle dénatura les mots et les 
idées; elle créa ce dictionnaire de la sainte alliance, 
àam lequel liberté est remplacée par anarchie, 
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ïiôhquête par droit dWln } cîlc creusa «heoré fes 
câéhôts de ces péniteticiers politltjùies , oft ^îé en- 
sevelit nntellîgeiice d'hommes émiîi^ni fciMttmé Tëtt- 
teUt dé te Itffe P/*lgfibm; maintetiîaiiit elle à hbnfëUr 
dé tout ce (jul , est bruit ^ lumière, inoUVem^tif , 
et îiélui qui pénètre dfeuà le sileUde et dàni îelië- 
nêfcres dé Cette cli&ncellerie où elle vit au hiinèii 
des diplAmes des empereurs romalti* , dëé pfa^a- 
tîques des Hoîien-âtauffen, des feusieS déerétafêsi 
dç sa puissance passée, eu la voyant là, tôisiô et 
comme pétrifiée par la civilisatioU môàeiHê^ le 
croit transporté tout-^à-coup à Heroalaûunl ôfl à 
Pompêï. 

Le second principe de la politique âUtricbléttUë 
est celui ôu vertu duquel elle drcouscrit Soti actiôù 
dans l'intérieur de Tempire. SouS et rapport, !è 
Système autrichien est diàUiétràlement oppôsé au 
Système russe. La Kussie se répand, déborde àû 
dehors ; l'Autriche se resserre , s'eûferme datis Vm^ 
ceinte de ses froutièreS. Elle abrutît ses* tojéts par 
It bién-ètre matéri«l; elle a i^sèi à eréè# pMr 
étlsc la religion du âensUAlisAié* On MUftitt ist 
distique, dans lequel Schiller ^oii)pâr(é^ ft tiuè %élè 
ftrôcé TAutrichieii privé dé tsj^ad et dé ¥lMm. Gë 
distique résume presqu^entièretnent la polittqttéfll^ 
térieure du cabinet de Vienne^ Les €fmpèr6Ut% diMM 
à leur peuple quand ils se promènent déilëkis AMi 
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Cfm^pét bierre, mangez beaucoup de poulets frite, 
diant^ beaticotip ; mais, pour votte «altit eti ce 
mùctêfe et dans Vautre, ue parlez jamais pollÔque.* 
Il est curieux de voir ce peuple , que rieu n'animé 
€1 Ué rérelMe, applaudir six fois de suite une canta- 
triée, Pfe ftfirléz pas à FAutriclié de questions exté- 
rieures. La Russie lui enlère les bouches du Dà^f 
n^ibe; (Jue lui importe î La Turquie îriînée par la 
Russie peut }'écraser sous ses ruines ; que lui im- 
|H>t*tè? H «*àgit pour elle de vivre encore aujour- 
d'hui ; biett 0«s , pour gagùér quelque» jourà, aie 
atdcf la Ruisie à démembrer la Turquie ,.éUé envoie 
lifi.aKbiduc à la tété d'^ue frégate et à'Iâ«tiite 
éë Fàifitral ruése , bombàMef^ un bdpitàl pour mè- 
lAiJÊtUi cMt de Sttint-Andrê; il n*y à pouir i*Aa- 
triiibë qu'une question extétleure , totlte sa diplo- 
ttili«ie m employée à stisciter des eoâlHions eonti^ 
la France. Là, elle est fotte , elle se laat à son àlM, 
fimoè q[tl'dle m libt^e de toute iûifiâtitè^ dis{$msée 
4e td«M aetion indépendante, fiile $m à li fois 
im inlérétiet élt obéit i èe) pénehMIé fille oonî- 
hM là fVmnce et elle H^A qu'à imiter, à tvâVtë |a 

Toute k politique atittid^eime est dâQ# les détix 
llttfiitA^ ^^^x que bous al^ns tigàtlé^i tfous 
avons constaté le but ; nous parlerons plus Hà^à 
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des moyens. L'Autriche est une ^puissance néga- 
tive , inerte et qui n'agit que par son poids. Pé* 
nétrons dan^ Fintérieur de son gouvernement , et 
saisissons-y le secret de cette vie précaire et timide 
qu'elle dérobe à tous les yeux • 

AUTRICHE. — Le souverain de toutes les parties 
de l'Autriche est l'empereur semper auguitus , tou- 
jours auguste quand même ! . 

Le prince héréditaire est appelé prince de la cou- 
jonne impériale et royale. 

Les autres princes sont archiducs . La pragma- 
tique de Charles YI a établi la succesrion au trône, 
.par ordre de primogéniturç, dans la ligno masoQ-^ 
line et féminine. S'il n'y a pas d'en&ns, le pro^ 
chain collatéral succède; à son défont / l'autre col« 
latéral du' côté féminin . Si la dynastie régnante 
s'éteint 9 le dernier empereur désigne son suecies- 
seur ; dans ce cas , la Hongrie et la Bohême ont le 
droit de choisir leur souverain. 

La majorité des empereurs e^t £xée à l'âge de seize 
ans et de quatorze ans en Bohême. Le ccmseil de 
tutelle est nommé par l'empereur défunt. Si l'em- 
pweur se marie et si l'impératrice n'est pas catho- 
lique, elle est forcée de* le devenir. L'empereur 
: £s;e les apanages des princes et princesses. 
. ' Il yra en Autriche quatre ordres reconnus par 
! l'état.. -, 
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. Le premier, le dergé dont les èvéques étaient 
les chefe dignitaires ; leur autorité est encore très 
grande, quoiqu'ils ne soiept plus regardés comme 
des princes sourerains. Le peuple croit encore à 
l'excommunication. En Hongrie, le clergé repré* 
sente la propriété à laquelle sa dignité est attachée. 
Le clergé , dans toute l'Autriche , est très dépen- 
dant, il n'a ni tribunal privilégié, ni tribunal excep- 
tionnel; les plus grands crimes commis par des 
ecclésiastiques sont déférés à un tribunal criminel 
qui les dérobent aux yeux du public. 

Le deuxième , la noblesse divisée en allemande , 
slave, italienne, supérieure et inférieure. La, no- 
blesse n'est pas entièrement exclue par la bureau- 
cratie , et d]e occupé quelques emplois impbrtans 
et plusieurs emplois de cour. Les fils cadets des 
maisons riches se Touent à l'état militaire et poli- 
tique ; car, à quelques exceptions près , le clergé 
est roturier en Autriche. Les nobles n'ont des privi- 
lèges légaux qu'en justice, mais ils ont de grands pri- 
vilèges de fait. Malheur au roturier qui plaide contre 
un noble; il est écrit dans la loi que le noble con- 
tribue aux impôts , il paie même trois fois , trois 
fois et demie plus que le roturier , mais la loi n'est 
qu'une fiction ; les impôts payés par le noble soirt 
prélevés sur ^es vassaux* Les nobles sont libres du 
service militaire. 



tSk n«é§A^ , en TransylVtttiie , il n^ ^ pas de 
dlfféi*èâee eetre k noblesse inlèrietnre et la noHesée 
fiÉ{)éj4eulPe ^ quoique les richesses ètaliU^seiit dei 
diMïikïtioiis ttès marquées. Si le bourgeois en Au- 
triehcf {Mrtit devenir propriétaire par acbat, le 
Hongrois ^ pour acheter un bien , doit (être noWe. 

Lb trdsième ; les bourgeois demeurent dans les 
Ttl^iS« Ce sont des corporations d'ouvriers ; ik ont 
la iibèÉté du marché et ne sont pas serk dans la 
signification propi^ du mot; pourtant beaucotfp 
d'entre eux ne sont pas très éloignés de la condl- 
tion d'ésokvel , ear dans les pays allemands tt en 
Galliëie , beaniioup de villes seigneuriales , beaucoup 
de vltkgns ëvec leurs habitans appartiennent an 
propriétaire du fonds; les bour^^s de tes vitl^ «t 
éi ces villages paient de lourds impôts ^ ordinaire- 
mécrt ils paient un double iinpôt j l'un li Tempe^ 
t^nr y l'autre à leur seigneur . Le Tyrol et tltaUè^ le 
pays deFEms etk paysdesSaxons, la Transylvanie, 
tfmd péé 4% ^tles seigneuriales. 

Le quatriètne) les paysans. Là eondM&on des 
fvysans diffère beaucoup de odile des bourgec^. 
En Dahnatie , sur les frontières militaires , recbpe»* 
Mili'^ kur mèkite àbsdu , personne lie léè protège. 
tîô gouvtîirtement purement militaire prononce sur 
4snx dam tous les cas ; cependant le paysan est pbsi* 
sesseur héréditaire du champ quHl cultive. Bans 



— «H - 

tMt la reste àe TAutricbe , Fltalie eteept^ , lé 
pHyma est jf^m <Mi moins serf, quoique ^ose()ih It; 
en 178T , lelôti là lettre dé la loi , Tait affranchi \ 
mois VafiK^iiciiisèement lui a iiectlement donnéle 
dpoit dé devenir possesseur emphy théotique. Celui 
qui ti'tt pas a$èe2 d'àr^t pool* payer sesimpôté^ 
ett thaM< t'tk Hoiigriè^ la sertitude du paysan 
en iSAtiteé \ fifiais généi^aleinfent les paysans dans 
eai pays sont Inoiiis des hommes que des dhoseé* 

Le aeff Ai^r à sut les deui lexes !e droit de vie et 
de mort > ^ôique ee dernier droit ne sdit reconnu 
tfit lAcitèiibéfit . Les paysans déivent travailler trota 
jDitri i mais ilè ^avalHent cinq pour le maitre et un 
jour pour a^t \ même, éH outre , Us sont obligés dé 
pi#boilHr TAllemagne, la Suisse »• la Prusse, la 
Rottiëy chargés de deiit quintaux de flnge quHfs 
. d^Hwit t@nd^ pour le compte de leurs mattres \ 
«t mmnie pendant ces excursions , Ils h*ont aucun 
iw^èn d^ëxistencê , ils tout réduite à vivre (i*au- 
Mânetf» 

yiMôfll€ ifhonarchiqûe est modifiée en appa- 
MÊm dèns quelques provinces par les droits de soi- 
âiMifttt états qui existent en Bohême et AHemagne , 
ëipttis dëé Hèiites^ éans participer en quoi que ce 
toit A lu législation oii a la i^pàHitioh dès lihpdt^/ 
&1 Honj^e, il y a tine constHution qtti dbiittë 
qv^i(iM$ prmiégi* légîilattfi à la h^lesée; liïalè 
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comme l'empereur , en qualité de roi de Hongrie , 
a le pouvoir exécutif , cette constitution ne signifie 
rien. Le gouvernement constitutionnel du royaume 
Lombardo-Vénitien est représenté par des em- 
ployés étrangers fet des soldats , de sorte qu'il n'y a 
certes pas de pouvoir pilus illimité que celui de 
l'empereur d!' Autriche. Les états illyriens, bolié- 
miens , galliciens ^ comprennent les quatre classes : 
les prélats , la noblesse supérieure , la noblesse 
inférieure , les bourgeois. Dans les trois premières 
classes il y a beaucoup plus de voix que dans la 
dernière , de sorte qu'on ne peut rien faire de bon 
avec cette institution . Le pis est que les membres 
des états n'ont qu'une voix consultative. 

Le chef des états s'appelle président des états; 
en Bohême , premier comte castellan . En Hon- 
grie , l'empereur a le titre jde roi ( car aucun 
Hongrois ne reconnaît d'empereur ) , il a le droit 
de choisir les évéques y archevêques , prélats ; il pro- 
pose le chiffre des impôts et des levées de troupes. 

Les lois sont différentes dans les provinces de 
l'empire , cela choque en Hongrie , où les anciennes 
habitudes décident de tout ; la marche du progrès 
est lente en Autriche. Avec l'aide de Dieu et de ses 
amis on gagne tous les procès. Une plainte contre 
un grand est illusoire; tout l'empire est sous la 
direction d'un ministère de conférence présidé par 
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reBipereâr 5 Ce, ministère est divisé en sections qui 
correspondait aux différentes branches d'adminis- 
tration. Les résolutions sont présentées à l'empe- 
reur qui les signe oU les rejette. Les affaires exté- 
rieures sont traitées par la chancellerie de la mai* 
son 9 de la cour et de l'état ; le président porte le 
titie de chancellier 9 sa charge est la plus haute de 
Tempûre , elle est exercée par le prince de Metter^ 
nich. 

Le ministère des affaires extérijeures comprend 
les relations avec la diète germanique. De ce dé- 
part^ent relèvent les ambassadeurs et les envoyés 
qui représentent l'empire dans trente-quatre états 
étrangers , les agens accrédités en Moldo-Valachie , 
quatre-vingtonze consuls. 

Le ministère de l'iiilérieur comprend la chan- 
cellerie auhque; le ministère de l'intérieur en Hon- 
grie, la chancellerie de la cour de Hongrie, la 
chanoellerie de la cour de Transylvanie , le conseil 
de guerre de la cour, etc. , forment des admi- 
nistrations distinctes. 

La. police est une immense administration 
dont les membres connus et inconnus sont ré- 
pandus dans tout l'empire ; rien ne se passe sans 
que le premier bnr^u ne le sache aussitôt. Lés 
étirauigers sont surtout soumis à une surveillance 
sévères; il sont assiégés par des laquais, des tailleurs, 



4« cwJ^BW t des miâtyôç 4'lakôwl i Ciaj?|^ d'ob- 
s^yeF leur coi^nite^ l^ pol^HSi ^ luit M^bsttits ée$ 
r^pporU détaillé» sur chaque élrtUgor , suit ad 
mcçur^t sur ses reilati^iis^ sup sf^ couyerstHoli i wuat 
9m moyeui d'^xisteuçt coftaus. Si l'étrangv est im 
ll^iQine traDquilk qui r^clterélie 1^ plaiiif ^ U vm 
s'tpçrçoit pullemeut de la surveiUaQoa ânmt U est 
Tobj^t ^ amis s'il essaie de ^vl^ politique ymÉt 
éclairer les ëujets intnocens de Fempereur, la poliM 
k xmmi^ aussitôt gA lui dotme tjpèi (volîiiuQt tin 
patsepprt^ en Iç priant de ppitir tous trois jfinlft au 
plus tardf Toute ^éçlan^^tio^ eit iiiuiyf , le jc^o* 
ipes^t est touJQurs couÊrmé par Us aiit<»^és rapé* 
rieufes^ Quapt aux bomtnes oottau»* daiis di^êMng 
pays par leurs principes libteaus? , ils si»Qt iiotés à 
I9 çlmn«el}^i«r l^ bur^ux ^ M. d«r M etter&ich 
oot \m^ liste &iwtB de leuvs noms^ Ils $Qêà si^^léi 
loix frptttièFes, #t I^urs bom^nyci^è màmi» doivom 
sHiilerdird tout voyage en Afitrîcbé. À pdte fttt*^ 
rmmtrils fait UP pas sur U t^rritoii% do M^ cte 
Metternichy qu'ils seraient jetés dA&s UB fëehiil^ 
YeUt^ïi v»vr« gaÎRwaat wns nûsoftiieri rAutrklie 
^u^b9^paysv 

1m dif^pir^i^ p^ys qu'dll^ ^wmAe^ tfasfc V<^it^oi^ 
tî(Q^ 4^s ml^oualit^, çftlmléar da nanièratà la 

m)mfk J)ss mtmQM ^t^Uç^^^ ^aiMipii« 
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HoB|prie ; d€« gamsons hoogi^«es (;cptÎQfiMi|tr]^ 
talie; jb$ soldato bohèmes {ont h pobce eix AUo* 
magne } des aoldaU allemand» maintieQaeiit l'oi^Mif ^ 
en Bobéme. Ces soldats étrangers^ par leur Iwgue , 
leurs mœurs, aux populations qui leur scçit SOH- 
mises^ ne se mêlent jamais aux babitans, isi'écbao» 
gent jamais ayec eux Vexpression d'aucune sympa* 
thie. Bien plus^ les Hongrois se vengent en Italie àn^ 
l'oppression exercée chez eux par les soldats itali<yy , 
et les Italiens se vengent à leur tour comme 1^ 
Hongrois, Cependant tous ces peuples opprimé^ 
commencent à comprendre qu'ils n'ont qu'un en^ 
neqdl commun- 

FINANCES, -r- Tout ce qui^coucerue les finances 
9n Autriche est couvert d'un voile impénétrable» 
t^ plus rigoureuse discrétion est prescrit^ aux em- 
I^yés, sous peine de destitution • En outre, l'admi-* 
nistration des di^férens services» ^t divisée de te)Jo 
manière, que l'employé ne connaît pas les roppwM 
de la partie qui lui est confiée avec l'eusembleî il 
çst chargé d'un rouage , mais il ne sait rien sur la 
machine entière. H est très dâf&nte h un étranger de 
se procurer des reuseignemens exacts t iSéannunnSr 
tôift ce qu'où sait, prouve que les i)»p6<a en A»^ 
tpche sont tjrès pesi^as ; les impôts fonciçi^ soi^^ 4 
lourds qu'on peut acheter pluiiem*s miUiw^ df^ 
pays«o>^we6]i^doioain» et les b^stiaujc^ poujrq^içlU 
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ques centaines de florins, les impôts étant le tiers 
de la valeur des biens, et le fermier ne pouvant pas 
même retirer de la terre de quoi les payer . Il en est 
à peu près de même dans d'autres parties de VAlle- 
magne. En Wurtemberg, on peut recevoir comme 
cadeau de mauvais champs qui ne rapportent rien, 
si l'on veut payer les impôts dont ils sont gre- 
vés. ^ ^ 
On ne peut changer la nature de la production du 
sol ; ainsi des vignes sont plantées dans des terrains 
si mauvais, qu'elles ne produisent que tous les dix 
ans des raisins mûrs comme en 1834, et on ne peut 
affectera une autre culture le sol qu'elles occupent. 
Les dîmes sont un fardeau énorme ; l'état prend la 
dlme du produit des terres ; après l'état, le clergé 
prend sa dîme ; après le clergé, le propriétaire prend 
encore une dîme, et le paysan n'a plus de quoi suf- 
fire à ses besoins. Les impôts indirects sont très con- 
sidérables ; ceux qui pèsent sur les villes surpassent 
tout ce qu'on peut imaginer. Par exemple , chaque 
propriétaire d'une maison doit payer un impôt simple 
et direct, qui selon les besoins de la ville augmente 
ou diminue ; mais à Vienne , il consiste toujours en 
18, 19, 20 kreutzer par florin de revenu, ils s'élè- 
vent pat conséquent à 30 ou 33 p. O/o de la tota- 
lité des revenus ; il y a encore de nombreux impôts 
indirects appelés régales , ou privilèges du roi; ce 
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scmt Fimpôt du timbre (tout compte doit être £ait 
sar papi^ timbré ) , riiHpôt da tarif qui ajoute aux 
prix des marchandises , l'impôt du sel (le sel est si 
dier qu'à peine on sale les mets en Autriche ), Fim-^ 
pètdu tabac, l'impôt du loto , l'impôt sur For et 
sur Fargent eâkalé par once de fonte. .Le gonvenie^ 
ment pressure la nation par mille expédiens; aussi 
sed revenus sont-ils .considérables; mais comme 
personne n'en rend compté , on ne les connaît pas 
plus que les dépenses : on entend seulement dire à^ 
i^enne que les revenus surpassent beaucoup les dé- 
penses , et que l'excédant est entassé dans les caves 
du palais impérial. On raconte des choses fabuVeusës 
aur le trésor de l'empereur, mais dans ces exàgî^-^ 
ticms il peut y avoir beaucoup de vrai ; il faut con- 
sidérer d'ailleurs que les revenus se perçoivent en 
argent , et que les dépensés se paient en papier. 

La première inonnaie de papier qui parut en Au*» 
triAe est de 1762 ; l'émission fut de 12,000,000 
florins. On donnait des bank'notes de 5 , 20, 50 , 
100; 600, 1000 Horins. L'empereur Joseph porta, 
en 1785^, l'émission à 32,000,000, et l'augmenta 
encore plus tard ; mais alors on pouvait changer de 
suite le papier en monnaie, il était , à cause de Fai- 
sânce générale , au-dessus du pair. 
' En 1797, le gouvernement autrichien cessa sùbi- 

tei&ent de liemplir ses obligations ; le pU|)ier n'avait 
uu 17. 



jjim dç fîrWit , la çoflfiance 4l*p»rja«. Usmè/^^f^ 
meçt Qa racontait que tout Vargept pa«ait 4»f ».lft 
» tféaor iipp^rial , qvie la cour effrayée pqr ]^4^v<^r 
ttQn frauQaise faisait de grandes réserves 4P J^ViR^ 
rfûre^ Ces l^uits firent naître des çraintef^ s^enwif ; 
et çayitk papier baisser pour la prflpii^r^ fei%iîjli 
im99SL àe 3 p. p/o- Oa payais .103Jlpr|j9i,.,y%|swR 

ij^aiti^v^ mie r^pid^té ùiÇ9ftçeY^Jç.,§% ifUdS^x^ 

%)rip$ affg^t TaJaie^,4Q0 floW.fftBJÇr^ P»..\? lft«; 
1« papjei" permit 8C| p. OJq de $î| valqqr.; CJç^ij^agJ,' 
pejrsonççpe «e plaignais, çartoutét^t à «^çinaffifea,, 
qu'l] jI^H iroppfsiblfi, 4itup éoçivaùa wt^f J^ieft ^ ^, 
d^pejuusec iuidj|icait,eauii jour : m^e eac^|aia|g( ^^ 
soupai^t dans les meillevirs hdtdf e( ei). aUa^f ftH^ 
théâtre. 

Alors parut un homine qui fut ufl 4§9H ;iWfW' 
FAutrich^*^ le ministre des finances WaV^ <^^î?^^ 
tout d'un coup le bl^-^re de trente n^i^pg;!, 
d'ifommes ; il diminua la valeur du papi^^ 4Yf^^ 
qui5 la réduction fût opérée, on eu p^ltait a^ge t^j 
rçur, et ]q papier était discrédité^ Une ^?dc^^^q^ 
in^Lpéfif^lpvint rassurer le^ esprits, « Qu'on j^e v^^ 
pas croire,. ét{iit-il<^t dpns Forfiibmiiam^e, ^ ,,})ç#jifc^ 
d'une réduction, c'est une calomnie inyjs^tétç pgE 
la malveUUiji;^, l?i, bQn|;é pj^ternel^p^ 4^ T^ejafjejepr 
ne pierm^ttr^^amaiç de tda i^bijs, » Lefiafiiqr. Vfi^i 



W»WWKJ[<Çff W«PeîW ^t le» çp^gd^s du mif, 
n\akçe.\^y^m^ &c]vsbk ^vec du papie|r betiuooup ^ 
b|@[^ 4piî4^> AP!P^ JI^ 4»u[v.d'état, cçlui qui «vwti )« 

p}u3 qii^ SJ^jUOO ; il ^y^it perdu pendant h %mt 
p}if^t4^ £Ç,000 flprins . L^ sçala et }eé é4its e^wan^ 
auttûBp^nf qflp ré^t^Tpulait rédwBe la vàleujg no- 
if^iff |4q^ ^e$\tBvita lee jjpasgfeseut^ de billej% è ie ppé- 
sej^|^atîî?vfcïiitqi|gp(wr é^ahgerleur aptfiï p^tp^r 
Qpr)$r^4»ll|p»^^2ru*'taba^^\e do^na de$ bpte^i^^ 
4ffit«. ^ji -ffloqui^nlp ( 1 ûoHn pour 5) : p'émil là. 

sé^é 10Q<%)riti» papier, %'en avait \^ (|ue 2^ mns 
v^lesv^ î^ peïp(«.np n'e» voulait. -Le «puYpajigftr; 
l>ierbM«».Jcaf«alfiPiettt, et«n peu dejour&eet|?tflï?{^ 
i^oit^x d^»ï4imquiènae»dç sa valeur nfjnwîiçj^xi 
^fOBt(niâ4ç(3loiqai ft\»it eu 100,<iOO flMff»Si,iWtt»« 
i0,O0(H ^^» a*3»* PÏ*"* ^^ sQmmiâ q«e $,000 r€^. 
a|t^rfttien»4Q 1« monnaie dp papier app^uyçirepl; 
snbi^ment h» làefees et rï(|nèrept c^n^pléteinent 
\m gF^Rr|i}Qii^fifJepeti|8 piopfiél^ije», 
'^Ue^feé tê*t^8J^~ft viichèrenienr en Autriche, > 



• 
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«orte qu'il faut aujourd'hui payer aussi cher avec 
de l'argent qu'autrefois avec du papier, et ceux qui 
se souviennent du passé en parlent avec horreur (1). 
De 4810 à 18159 une nouvelle émission d'un mil- 
liard a eu lieu ; il existe en Autriche un fonds d'a- 
mortissement de 2 millions de florins ; mais la plus 
grande partie de cet amortissement est en papier; 
de sorte que l'amortissement est au moins en partie 
illusoire. Et d'ailleurs, quand même ces 2 millions 
de florins seraient en argent, seraient-ils suffîsans ? 

En 1829, le ministre des finances affirma qu'il 
n'y avait plus en circulation que 55 miUions de pa- 
pier ; cependant le numéraire n'est pas devenu plus 
abondant, et il sera toujours difficile de croire à la 
prospérité financière d'un état qui n'a pas de crédit. 

L'organisation militaire de l'Autriche est , sous 
beaucoup de rapports , particuhère à cette puis- 
sance. Le conseil suprême de guerre , qui siège à 
Vienne , a un pouvoir presque sans bornes ; il juge 
en dernier ressort tout ce qui concerne l'organisa- 
tion militaire. Le président est le véritable général 
de l'armée autrichienne , et les autres généraux ne 
peuvent agir selon leur opinion , sans encourir la 
responsabilité la plus grave. Quand une occasion 

(1) Nous citons enèore cette phrase de Fauteur autrichien, elle 
est poumons d'une haute portée. Elle révèle à l'Europe de 
quelle nature doivent être les moyens à employer pour révolu- 
tionner V Autriche. Il faut prendre chaque peuple par ses besoins. 
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» 

de liyrer bataille se présente , ils sont obligés d'enr 
voyer au conseil de guerre un courrier porteur du 
plan d'opération ; et de demander la permission 
d'agir* Pendant que le courrier est en route , pèn^ 
dant que les vieux seigneurs du conseil de guerre 
réfléchissent , il arrive souvent que l'occasion s'est 
évanouie. Quand le prince Eugène était en njiéine 
temps général et président du conseil de guerre de- 
là cour , et libre de confirmer et d'exécuter lui- 
même ses résolutions , il combattit avec succès les 
Français et les Turcs. En 1813 et en 181 5 , le prince . 
de Schwartzemberg dut quelques, avantages rem- 
portés sur les Français à la même cause que le 
prince Eugène. Le prince Charles put être heureux 
contre Napoléon , parce qu'il était frère de l'em- 
pereur, et affranchi de tout . contr61e • 
' L'in&nterie consiste en cinquante-huit régimens 
de Hgne, dix-sept régimens nationaux^ vingt batail« 
Ions de grenadiers , un régiment de chasseurs ty^ 
roliens y onze ou treize bataillons de chasseurs , et 
quatre bataillons de garnison. 

Chaque régiment hongrois contient deux mille six 
cent seize hommes , les autres mille huit cent qua- 
tre-vingt-douze. En temps de guerre on les jforto 
tous à. quatre ou cinq mille hommes. . ■ t^i 

La cavalerie contient huit régimens de çui^s- 
siers, six de dragons > sept de chevau-légers, douze 



àe Hui^nrâi» et ifaaére dtf bràlfffl». 'îki^od lirpi&i^} 
nieiite^eitf mille b^mmési [■■, ' •> ^ - o '^ 'ï'^'^^^ 

»îft«ïèî*'ùii bfarêah d^ttënlî/ «'««Ifëfeê X»***^' 

8éB^é«ol*^-deé'SHgéSi«a^^ lâ^eBR* 

rfyff'<â*(ftfè lift 6tft4Wfej«ï>ël^î5fli2»tl»3ï^ 
câti)8^*a«^ pionîfle?tV là tfetâfiianrà iid'Vîora^^ 

e»ifêifi Lombard}^ ; te d^f 8Pd«rifMfjMp0ft*^dè 
éHf^l à pq^ lie tr^s <^»l-^iUt^€M^l^^ VtÊPti 

pli»d[Hé%derrè élte ii étéî, dif moiifiP^§^\e8^¥i$j|$^ 

très des commi^it^ ds ^t^VktolBy d«%|jk%e1»t^ 
qmmiçiiitite )ioÉmu)N Le«Dii<higMft^pOM^aMée 
(fe1l( dohj^dépation gêrmani^uÇy^tdndtet^^ 

" L%utridie a vfaigi-isiii fotter^sisfl ^^o , an.ûlo ï 
La marine est dans unéti{t^it^lâi&f4eft'l^^ 
vM^^iéènirrdeli^ wnte¥iipditiih%^deé^^âlq^^o- 
meijf» li^U ^pdiseidiioe de 'Yem^ , A^^iiiiMftdpkA ^ 
dtnm; levf ro^^istres' ç^ iU smit dèpiîlb i9âg4el%^*^ 
montés et exposés fiu»^eiyi4ki|»4[^fiiei^AfefVéifl^ 

i^Vfioh .in*»'»A| irn/fifl'i l^. icp^ , 8n«/j'^:îf> f>l) xi<{ .-aoi^ 



d'artUlerie de marine , un corps flb |(éiflê mSmli^ilé'^ 

i&Hfi^tî^'adtJahtiBëmt^féS pii-at^Klîk) '•*^' 

L'esprit militaire ne peut-pà'ëtBâ'Iti^è^'if^^^^ 
dffiW W^è^a<!rtftm sdtivirâ-îns o^l3M? '^la 
lîS^^ÊTiuïHche, ^i éraiii lëmdùvfeaier&/4'pbtt& 

afefs4,^ii%8(|iiè-t«ut iatitïé" ^kyè iàk ^m^imài 

W^i tdâjoaW; «AUtâiit lèèlâaH idnt'Mliqiieui^- 
aSltgk -m an^réûïâ: d'Àiîtricliè ^nï' paèlKàiiésv 
Ç^ajM'tMîàche à ÏJësoé â'ui'ékpaienï'Mt: 
^1^; SL ëbt^mënCè 'par to^^i^ d'Un Icf ^liiâ^ écirâg 
d^^fi^^ de -m âribéé. Ceé ^alKelii^lii Bffi-' 
âfflî^Ifl^rfl 'lias àVoir des inbustàfeM i- 56 m 
^âM'âiâfoi'nie <|ti^à là'éà^r&éoû àQieMâbba»* 
«Mé. B 1^ ÀfiTciërs sic^Hëàrs fô^léèéd): de (joêi^ 
â^SlSdéfâtfôn , ' é'eèt g^dé àlëdrsïilifëé'éUiéiiT^ 
râMesf kniéi ^lâ pd^ùrailon ë^t^TTè péiî 'kaftiàlë.' 
Eé PréfiéF^'àùiîioiÀdfë Bruit dé êffel^^, èes'ibi:^ 
d^ 'èb^t^sëÀtent de butés paH^ â FéiirôfëM^iit'. 
Ek Â^tiè^ëv lés dl&ciëi^ de rectulem^iit ibûi kéi 
i*ccdlku^ (jui eifiVtent leurs Victinieé bduf là W 
tSlëvv "kà Ëongiie , \é reci^iitemêiil est iltié ès'l^lèe 
defMë'W iomûy'ùU dbaW aiil"lJ6^itiëi-'4aî 
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avec xme incroya^e l^arHarie. Iie$ «çèiM 
de reqnit^n3rà.t sont aussi des sc^es de violeiiee 
dfms les pays allemands, en Boh^e» en Galliçie, 
en Bly^e» en Italie. 

^ Lçs écoles militaires comi^rennent nne académie 
dHngémeurs (à Vienue» à Neustadt); l'écoledçs ca- 
dets (à Gratz, à Olmiitz), et cinquante écoles, repan- 
dues dans Içs provinces. T 

• INSTRUCTION. — L'instniction est peu répan^ 
due en Autriche : nous parlons d'une instruction 
iièelle et solide ; ^a moitié de la population sait lire et 
éoriyre; mais l'enseignement supérieur et Fensd^ 
gnement des gymnases ne peuvent gùères foire 
des. hommes utiles k la patrie : ces deux es-p 
pèoes d'ensei^emens sont données dans les éco- 
les des savanSf Les écoles des sayans sont divi-» 
aées en générales et particuliq^s ; elles comprmi- 
pennies ^gymnases et les fecuhés. Les gymnases ^ où 
1^ études sont surtout grammaticale , put - six clas- 
ses ; il y ^^ atroisf cent trente dans, les états autri- 
chîeiw »' ^wx cent-un catholicjues ;, quinze luthé- 
riens^ dix réformés , dem^ grecs > un iUyrien p un 
unitaire ^ eto.^ Après les gympases ^ viennent les ùl* 
ci:d[tés de ^philosophie, et ensuite de médecine ^ de 
théologie , de jurisprudence. Les études de fa- 
culté de médmne durent cinq ans, la théologie et 
la iurisprtidence sont très florissantes en Autridie, 



Les do(^r$ en tl^i^cJpgie $opt âàgim du «o^Mt 
âge, les jurigooii^ultes sont très sa vans; mais leur 
science est un peu obscure et confuse. Les proies* 
seurs de philosophie sont profonds et érudits. Le 
gouvernement encourage beaucoup la science qui 
n'a pour objet que le passé. 

Les écoles dU peuple sont divisées en écoles triyia- 
le», réaies et principales* Dans les écoles triviales, le 
peuple apprend le catéchisme, Tarithmétique pra- 
^que; on lui enseigne à lire et à écrire. Les {HCt^e»* 
seurs n'ont qp'un traitema^t insignifiant ; ils sont 
cibj4g^ de recevoir gi^tis les enlans des pauvres. Ils 
vivaa[t de présens et de leur misérable trait^ment.^ 

Les écoles réaies sont destinées à ceux qui ont 
nne Yocatipn commerciale. 

« 

. Les écoles principales renferment trois classes qui 
répètent. et développent renseignement des écoles 
triviales., et une quatrième classe destmée à Tétude 
de Thistcnre, de la linguistique, de la géographie et 
du dessin^ Chaque chef-lieu de province a une école 
principale qui sert d'école-raodèle. « 

Nous venons de voir TAutricfae dans Tintérieur 
de sçs états qui sont le centre de Fempite et comme 
le patrimoine de l'empereur. Là, elle nous apparaît 
privéedes élétnens d'une puissance durable et réelle ^ 
Tarmée, est la base la plus solide du despotisme 
impérial, mais le dévouement de l'armée elle-même 




une population de trentéltiîillfônéî-Qite peut^nea- 
êÊerî^kmmè m qurné 'm\mk ^é* âla ves Wâmls 
*Wtt)«iTg7Cbnll#vlâ^^Mlef(^^^ee^'^8^a^^^^^^ 

[M^fm^sli àe'ï^Sdttt f>às Ia'qîfêki($n^4'fyVe(irt{i 

<iibfti«i' (le ^httë / Le« Sl»vé8 q\it bblBs^ift ^ f&^* 

•^icb6t»t lki«n df» déceptions, blëh' dés péfâ'c 

veligii(if{p«[\!itphis possible db tés ttôépèr'tà^âë-'îé 

teceitt|li«9flP8tfr^ttM'd^pBimohS sebi^. U't&p. 

port suivant, iadreMé à M: dè'!Hèt^riliiëIl-,'icdù8Mè 

dilcMliAii^t Téurt d@t '^^^« m^ WpMikei 

ài^». -'■'-' V. '' '- '. ■ ■■ ■■ ■" '. '■■.■-•■ 

;>* ^k ^iht de» éfMëhiëHs qtië BôUk 'athrida^^fô^ 

»-«iittt$ngt4i|} S)ài^oiii«) dà'ti^lëBëhi^,<ëff<^f^yyi- 

«!^i<i('ét<èffi^fe'fi<èittiètë thitifaifé. IGé sêcfét né 

» pourrait exister aàiA Hbëiib fcâs , car 'IVeét'itt^* 

»'<i>bfer^ v«ttbii> jâii^é éeèrStëîhëkt dë^^r^ en- 

»aHiiii/f|}8t|ttiillxii^ti«i'ës dé la hibfaai^ië, {HliS- 

iii^ia, poputotlbn ^e là SliTômé/se ëdn1pbië«ft 

« «tttier de <5wês dti Irit . Schisniatiqùè. » ( itiip^ 

part lia, Vôloél Kàùàntxgh. & M. de ^èttéh^y 



ifeMétoefujei^f ■■■ ■■■■-'' •; ;■■'• • '■-' •'■■ ■■• '■'■ ; •'"';■ ' 

« L'Autriche avec «es éfff^ î'fsôW aë'MWcè 
»4$éiiéralr4fe ^AUlifitfgttê, W^ppam/éS^àe un 

nMà^pii'm^sénP^fm i, 'SoQ^lê <fê|fpoâ' aë'loâ 

»<yiDàéR^uo' dan» m MaieM cmtmtitémë i^sà 
»:fànttvià» ^imtm Ali^éMU Gë >iJitM h^ 
■ttdcnlewipent «ll«»feâceâên#itët>6^uêK k^lé 

miBàaé in«ioiiily^3«|tt^'flltt^(<e3^:f S^le'^fta^ 

«rl a ^éseéBqnefis qai qnt %'ft Mea-elt.i^'i)gl9<>, ^lli* 
r ciriftèltaiiBi' S»«Rlilyimm-ii«itnë(|U(rli-BlSbMae;' 
à>-kiAidravi0Via TralniflvifiUçV ï^ïyfle iè ft^Dbl^ 
t ÔBtiosdieBil nntéèsiOTAïqttilléJ, tl««-'fir«tle (ts'^^ii' 
•^nisi'iMuâBcecle ii'XutiJichb tnrl^l^^agiid 'di'^ 
Kfmàne-^-ffBOvre i|uè HaitticfUo fgenli&ainne^^se 
«dnImUcoâaiis )ft états ^lemàttds. lîai^ifMBeif'ifiif' 
» ifai^ .tÊXttHtik&Brt» pearnsonmer 6ât^ffpn%->I^' 



t 
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;,wrft seule i^omme puissance allemande, et elle 
» tend à asseoir sa prépondérance en oppositiim à 
» rAutriche qui s'efface. 

» L'Autriche , à cause de ses frontic^^es du côté 
» de la Russie et de la Turquie, est partie intéres- 
» sée dans le dédale des affanres d'Orient. L'Italie 
» appelle encore son attention, de manière qu'dle 
» , ne peut donnw aux affaires de FÂllanagne tout 
» le soin que la Prusse peut leur ccmsaow. D'un 
» autre côté, tandis que la Pïiisse, devenue alliée de 
» fe Russie, entrait en relation avec la Frahœ et 
» l'Angleterre , l'Autriche a perdu ses alliés natu- 
9 rels dans l' Angleterre , et pour ne point rester 
» isolée ,^ s'est vue forcée de se rallier à l'alliance 
» russo^prussienne ; n^ais par cette marche , la po- 
». sition politique de l'Autriche est devenue très in- 
•. certaine , ^ c'est là même l'inconvénient qui 
Pi ppurratit ameaer la première dis^dence entre la 
* Prusse et l'Autriche, quant à l'extérteiir, car aus- 
» sitôt que l'Atigleterre s'apercevra des conséquen- 
» ^5es funestes qui ne peuvent manquer d'être la 
»: suitcf de la politique contre nature de lord 
» Grey , rompant le lien tressé par Talleyrajûd , 
»;felle se détachera de la France, et l'Autriche, 
ir 3 à coup sûr, quittera l'alliance russo-prussiame 
»: . pour retourner à l'Angleterre. Mais alors même 
» : le plus grand avantage serait pour la Prime, puis- 
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» que rAutriche se trouverait plus resserrée par la' 
» Russie. 

» Quant à l'intérieur, il est des feits qui semblent 
» promettre un re'sultat immédiat et prochain. » 
{Extratt dm mémoire présenté en 1833 à la diète 
germanique parle ministre russe.) 

ITAUE- — La conquête de l'Italie n'est pas plus 
assurée que celle des Slaves. M. Aubemon a parfai- 
tement caractérisé l'état du royaume Lombardo- 
Vénitien dans les lignes suivantes : 

t n ne nous paraît pas que l'Auttiche puiàèe re- 
» cevoir de grandes forces de ses quatre millions 
» de Sujets italiens , à moins cependant que ce ne" 
» soit par les impôts considérables qu'elle prélève 
» sur eux ; ils diffèrent de race et de langage ; de 
» hautes montagnes les' séparent du reste de l'em- 
» pire; le climat leur assigne des mœurs différen- 
» tes, et exige un régime de gouvernement particTu- 
» Uer. Ily a en Italie une noblesse, une bourgeoi- 
» sie, d^ pa^ysans libres, une multitude de grandes 
9 villes OÙ l'opinion publique s'agite et se forme^ 

# 

» Napoléon, qui a détruit en France la liberté, 

» avait appris aux Italiens à se créer une patrie , et 

» à se battre avec courage pour elle. Que deman- 

» daient les Italiens en 181i? dé conierver leur 

» nom et une patrie indépendante. Qu'ont-ils ob- 



t6nu?d*étre livrés à T Autriche, comme lâ^SàxmiS 
et lés Polonais ont été livrés à la Prusse et ^/]s^ 
Russie ; de devenir , sous le titre poppçus de 
royaume Lonibardo- vénitien , une simple . pro^ 
vitiôe soumis! , comme le royaume de G^Uicie , 
au itlirititieux 'despotisme de 1 administration au- 
trichienne. Quels'droitspolitiquesleur a-t-onac- 
mr^é pqtjf qaiïîpejpR«r? 1^ perte de IHndépèn- 
^]9^çe? ^ PjCfflfie^ 4^a(JUoilii$tipàtioti oii ,€oiigi4^ 
U^^^oû ii^ïip^e ^, YenisCjUiie semUaUe A Ifilan; 
des congrégatioi)8^;]^i1içulîéres pMrj€baqQ6 pro'* 

yi|$pP I tft^^rB¥P^^4^ PftF ^^ gouvemcucs ou 
j^fî ;^^ 4#É6Héii ÇPyaux- JL^ membre», il estvtai, 
d||KfS çh^qfi^ lQC^44:^f' ^nt. f:ihoisis parles no<^ 

I J^jÇïf, 1» prçprlçtaves gt Jeç Iw^ïigwîs} mais cette 
ifelçQ(,j9« f^ jl|H$piy^. L^ fllt^ym» ©'élisent que 

» flç^ qa^4.i4^t^ t p^P^ I^P^^ l'enipereur dbcasit 
)^ j^r^tç^HS jléputés d? 1? nation; d'ailleurs, |e9 
9i|^]^u|;ion^ de ç^s asseam^^es sont purmmit^d' 
inmistfptiyes et iji^lçmeot légiRla|ii ves. glleaa'ont 

le» yîfy,f Sfj^.^iÇ? <l»i«» (4): , . . - • 
' (I) CoïisHtliUeb da royanme Loodiardo-Vénitien'JSa'Sf' aVriT 

isy^ ■■ ■•' ■■•• ■ r- •■••■'■-; 






» cette situatio^i était loin de satisfoire. T^pi^t ^ 
9 Italiens. Le grand nombre d'Italiens arrêta pç^^ 
D des délit^,politiques,(l), le§ condamnation ri- 
» goureuses que plusieurs ont subies 9 l'exil etj-eift.^ 
» prisonnepient que d'autres supportent d$(i)|i d^ 
> cbâteaux de Bo|iême et de Hongrie , Iç^ çAPtPQfi 
» nèmens éloignés qui ont été assignés s^p^ t|pu|^ 
* » italiennes, les garnisoi^s nombreuses qui ci$;^9m^fi 
9 le pays, montrent assez que les proyinces itaJlçpr 
» nés ne sont point affectionnées à 1^, nvpnarç^^e , 
» et qu'au moment du danger l'Autriche sera dans 
» la néceséUè d*y maintenir une ptûé^nle armée, 
» pour forcer les Italiens à la spumii^ipi^ et à l'o* 
» béissance. 

» Le gouvernement autrichien en Itledie ne siège 
» f?^ dp^S IçrpalaiSj du Yi<?6-rffi; il est JOff lajJiace 

de Milan , jau milieu des iQJd^ qui le gardent la 

pagchç alliiin^ée* A^ujqurd'bm , plus que jafiiais , 

le vçrs d'Alfiéjri eut yp^i : 

* Ms Itdenssôat dos esdav^ ; mais dirà esclaves fréfttissans. > 

A la nouvelle de lasignature du ^a^tédul5iui^ 
let , quand cin a cru que la France allait tirer 
rèûée • ritalie tout entière se penchait sur la Mé- 
diterranée pour entendre le premier coup de ça- 

(1^ Nous avons entendu dire à nne personne qui ^^^^d^ 
congre» de^Vêronne^ qtfà cette Ipoqiie les italiens dStenas pour 
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non et -se lever avec nous. Elle se lèvera un jour 
comme nous • 

' Oh a beaucou j) parlé de la Hongrie en France; mais 
on s'est souvent trompé sur cette province autri- 
chienne. La Hongrie a neuf millipns d'habitahs , 
trois millions de Madjares (race finnoise), compo- 
sant la race dominante, c'est-à-dire la noblesse 
hongroise. En Croatie seulement la noblesse est 
slave. Le reste de la population comprend quatre 
millions de Slaves divisés de la manière suivante : 



SlavaqKies. 2,000,000 


»■ 


Ruthéniens. 300,000 




lUyriens , Croates , Sér- 




viens ; partout la mê- 


M 


me langue. 4,700»OdO 


«■ 



et deux millions d'Allemands et de Cigains disse- 
minés dan» ks villes valaques., ' 

La politique des Madjares est caractérise par un 
double intérêt; le premier intérêt pour les Madjares,' 
race conquérante imposée au pays , : c'est le ' main- 
tien de leur domination ; le second intérêt , c'est 
la résistance à l'Autriche qui empiète sans cesse sur 
leurs privilèges. Il ne faut pas confondre ces deux 
intérêts et surtout il faut les placer dans l'ordre que 
nous avons inidiqué. Les Madjares sont les comphces 
et les auxiliaires du despotisme, autriohiçix, et s'ils 
opposent quelque résiiiaiice au goùveirn^nent de 



Vienne , c'est au nom de leurs privilèges méconnus 
on usurpés. Il ne faut doue voir en Hongrie que 
la partie slave. Les Madjares doivent disparaître ou 
se fondre. Les Sla vaques habitent la rive droite du 
Danube , de Vienne à Pesth ; ce sont généralement 
4es [unptestans de la confession d'Augsbourg. Lecom- 
merce et Tagricûlture sont pour eux des sources dé 
richesses* Il n'est pas rare de rencontrer des paysans 
qui possèdent 150,000 fr. L'instruction est assez 
répandue parmi eux. Les Slavaques catholiques 
sont moins nombreux que les protestans , et gêné* 
ralem^t agriculteurs. Les Slavaques occupent 
douze courtes. 

Les Ruthéniefnsoccupent un versant desCarpathes, 
du côté de la Gallicie ; ils sont de la religion grec- 
que-unie, très pauvres , ignorans. U est [»esque inu^ 
tile d'ajouté qu'ils sont soumis au joug des popes. 

Les niyriens et les Croates sont catholiques ro^ 
mains. En Croatie , la noblesse est croate , ennemie 
des Madjares et des Allemands. 

Les Servirais ffcec$ sont schismatiques;: ils sont 
riches , ignorans , doués à un haut degré de la fi- 
nesse gi^ecque. Les Serviens sont dupes des flattanes 
dç la Russie , mais peu à peu ils se rapprochent des 
Croates. Quant aux Slavaques , aux Ruthéniens et 
aux Ghorwats, ils sont, unis par une sympathie pro- 
fonde aux Polonais. 

m. 18 
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Ia Hwgrîe compta di^^^'huit yillea priv^Ug^eà , 
quÂ ayiâwt diacquei ua député à la diètd. Chique 
député n'a qu'vme vok coasaltativc», et Ift dî*- 
huit voix ne compteat que pour im% lou déUbé^- 
rativô. 

Lea paysans yalaquee et slaves 9(Xdt dans tme 
aituatioB déploraUe ; ils n^ont aucat^a espècd de 
droit. La tyrannie des aelgneura n'est Uni^éa qne 
par la comitat. chargé de jprptéger las paysana ) 
nvm le comitat se bc»rne à enipécher qw le nomhre 
des JQurs de travail ^ imposé par aemaine an paysan , 
smt angmeQté. Tans les paysans c^j^riniés par la 
noblesse madjare sont dans un état d'exaspén^ion 
difficile à ex[»iniw. Ces malheureux qui fondaient 
toulea leurs espéranees sur 1^ diète dans laquelle le 
thérésîanisches urbarîum a été modifié par <^ui de 
1*896 9 sont d'autant pins irrités , qije les ptomessas 
da gouvernement ont été illusoires. 

La révdutîon pok^tiaiie de 1830 a beanoeap 
contribué à réveiller la nationalité slave » ^ dept^ 
dix ans 1(& mouvement des ei^rits ^ été renarqnable 
dbns ks provinces -slaves de rÂutndid. Dca s^ao- 
fisf^ionks dJAvaa ont été fondées à Presboorg ^ Il Lan** 
ihàXLf a Kjoamark, à ^periès^ à Pesth; ehaqpie 
asacxôation a des biUiothèques , dea iiAprimama, 
et toutes les assodationt réunies ont ûx joarnanx. 
La nationalité slave a pour re^résentana et 
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défimftiiiii des hcmoiel dî8tiQgaéi*,l4Hi Croatoi ^\t» 
âwrâiii ) 1m Sla vaquât dtônt avec orgueil det nomi 
qnb noUi tairont par prudence^ 
' h» l^Iadjaret réi}|airoiit4lt à oomprimer It nioii*» 
yesoÊût tlavat Voyoat rapidemeiît oomxàeiit Ut 
io&f CQïittihm y quelt tout leurt moyena d^actUm ^ 
qatU partie les diTbent » quel eit Fétat de kur civi- 
lliiti<m. 

fc La Qcmttitution hongroise/ toute féodale » dît 
un pnWoitte &ançait ^ eit un monument antique 
du moyea-4ge dant le eën de FEurope mbdêmef 
Ijà gouveitu»nent ett entre let maint du roi | la 
légîdâtion cmtee let maint du roi et de la dUèle* La 
âîète te eompote de la chambre dès magnait » où 
ti^nt qivatm>»vingt'»nen{ prélatt y barons , CQintet 
et d'autres grands seigneurs ^ par érmi pm^àaimêl dé 
la chambre det états et des ordret, ou dix«<buit 
eons^Uera rc^ux ^ trente-idnq députés du okrgà > 
qualrfN>Tiof|ft''quin8e députét de la ùoblèste des 
cotntét i toixai>teK)|Gae députés des nlles ou ooarpo» 
rationi séparées, et les procureurs fondés d'un oep« 
tain nombre de grands prennent place* Les grands 
et les npbl^ ont seuls le droit de posséder des terres. 
Les boui|;eois des villes n'en peuvent posséder qu'au 
titre de corporation , ayant les mêmes droits qu'un 
s^gntur. C'est le moyen4getout vivant , les libertés 
iottt exdustvemeat réservées à la noblesse i elle se 
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divise en magnats, gentilshommes possesseoi^ et 
annalistes ou gentilshommes à diplôme. Exempti 
d'impôts , ils ne paient que des sul^sides volontaires 
que fixent les diètes ; en cas de guarre , au pi^aiier 
appel du roi , ils sont tenus de monter à cheval ; 
l'insurrection hongroise est notre ancien arrière-btuu 

pflsJQuissent encore, comme seigneurs, de certains 
droits de souveraineté , jugent leurs sujets au dvil 
en première instance , et qudques-uns même dé- 
cident de leur sort dans les affaires criminelles*. Une 
paxtie de la noblesse défend la hberté du royaume ; 
les plus grandes familles suivent le parti de la cour, 
et exercent dans les affaires de l'empire une influence 
considérable , à laquelle les Allemands <mt été 
obligés de les admettre pour gouverner, par leur 
intermédiaire , la Hongrie. » 

On sait qu'en Hongrie , la justice n'est qu'uitô 
affaire d'administration. Nous ne parlons pas dea 
attributions et des intrigues des deux vice-gespahn , 
de messieurs de la table royale , des pouvoirs con- 
férés à l'ober-gespahn , des prérogatives du pa* 
latin, etc. Nous dirons seulement qu'aucune noblesse 
ne s'est réservé de plus grands privilèges que la 
noblesse madjare. Tout gentilhomme riche ou pau* 
vre a voix aux élections. II est à la fois électeur et 
éligible ; il ne paie aucune charge , et n'est tenu de 
servir que lorsque la levée en masse est décrétée ^ 



r 
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ce <pii n'arrive janiais. Il ne peut être jugé que par 
ses pairs , ni arrêté ayant d'avoir été condamné , et 
m^e quand il a été jugé) s'il se met sur le seuil de 
sa porte en brandissant son sabre , et s'il s'écrie : 
« Je proteste , d il feut faire recommencer le procès 
jasqa'à trœs fois. L'Autriche a trouvé le moyen 
d'accélérer la procédure dans les affaires politiques; 
mais les procès criminels durent quelquefois plus de 
ceM ans. L'impunité entretient une telle anarchie , 
que beaucoup de gentilshommes sont voleurs de 
gr&ttds chemin») surtout. dans les comtés où les 
Madjares dominent. 

La noblesse hongroise renferme trois partis ; 

l"" €elui des optimistes qui ont à leur tête le 
comte Sécéhni; ce sont des députés dévoués, quand 
même , à la cour de Vienne ; 

2^ Un parti ennemi des Allemands y mais re^ 
connaissant que la noblesse hongroise ne peut sub- 
sister sans l'union de l'Autriche et de la Hongrie ; 

3* TJn parti qui veut rendre toute la Hongrie 
madjare ; ce parti a fait déclarer la langue mad- 
jare , langue officielle , il demande une armée 
nationale cantonnée dans le pays , une adminis^ 
tration indépendante , et la translation de la chan 
cellerie hongroise à Pésth. Au reste, ils s'opposent 
à tous progrès dans les villes slaves • 

Les madjares vus de près sont un peuple barbar 
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iU ont beaucoup de penchant pour k meurtre efc 
li ripioe. Le dl*oit du plut fort est leur loi \ ili 
iOnt trèt fiers de leur auoiennc réputation mUit 
taire) lUsd^ ill ne raugmentent ni ne TcâitritîeiiaiQt^ 
car les régimena Iiongroit sont aujourd'hui cotu» 
poiéi de Slares et de Yalaquêt. La seule profcsmil 
qu'amfaitipnne un gentilhomme est oelle da fisMl 
ou d'avocat. Des procès séculaires sont le seul ptf 
trimoine d'une partie de la noblessCé 

Les Madjaras font beaucoup d'efforts pour créer 
une littérature nationale ) mais ils n'c^ feMPire 
aucun écrivain original , ils n'ont qUe des tradtil>- 
teurSé La langue ma^jare n'est pas ensaignée dans 
les écoles^ &ute de litres élémentaires) 6t lel théâtres, 
où on jotte dDi produdtioni madjaresi sOnttoi^Qui^ 

vides. 

Ainsi la race dominante de la Hongii^ » Cûsame 
d'autres rages dominantes voisim»! est iipléa sur là 
sol qu'aUe habite | barbare, et par ces raisonsi inaa- 
palda d'asseoir sa domination dans le siècle actuel. 

L'état actuel de l'Autriche ne peut être durable \ 
nonHBeulement parce que l'organisation intérieure 
. de cette puissance est incomplète^ parce que h^ fidélité 
des provinces conquises est plus que douteuseï vm% 
encore parce que ses frontières, telles qu'elles Ont 
été fixées en 1815, ne lui permettent aucune sé- 
curité. L'Autriche craint deux ennemis , dont l'un 



m b RtMie; or, «He ett pî-esqiié ft h m»d de la 
R«i6$io{ éloignée dés monttgnas qn! sierËiéiit pottf^ 
dfavn rempwt nécessaire , ne poMédant pû% Igf 
Yistale j aie est outerte en Gatlicie aux bniiée» dtt' 
oiar« Lei j^laines n'opporaat aucun obMâde ft une 
iayation ; dies sont non sdulement une inauvftlstf 
frontière militaUre, tnait enedte ilnë iHautffiêe fron*^ 
tièrâ conimét^aleé L'Autriche n'èxp^»^ rieft pair 
la frontière russe • Le cabinet de SBint<»Pétérsboui^ 
frappe d'une prohibition séWre toutes les matièrei 
brutes que l'Âutriohe essaie d'introduire pAr Test 
dé hr Pologne. Â k yérité, rAùtriche réagit oontris 
la Russie paf la Contrebande dijk sel ttirgenient ûi'* 
ganisée ; mais ces hostilités pacifiques ne sont pAt 
un état normale La GalUoie» qdi est la province lA 
plus fertile de l'empire» n'a donc pas de débouefaél 
en Russie ; elle n'en a pas aOb plus daA» i'intérfenfe 
de l'Autriche; elle est séparée à^ prërfiides dti^ 
centre par une trop grande distance M par dei 
chain^ de montagnes* 

Snfin ^ les frontières fectioes établies par h ooripr 

. grès de Vienne ne peuvent parattve eut peuples^ Éi 

naturellesi nidurables.L'AtStricheeUè^édietaeJDrott 

pas à la conservation de la Gallicie » car les naêUi^ 

* 

rations matéridles qu'elle accorde par pcdltiqw à 
ses siqets s'arrêtent à la ligne gec|pre|diiqne qiri 
sépare la Gallide (tes autres provincei. 
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' L'Autriche, par la Gallide, est donc à la merci 
delà Russie; elle est aussi à la merci d'une in-* 
snrrecticm polonaise mieux cœnbinée que celle 
de 1830. Elle ne peut conjurer le double danger* 
qm la menace que par une résolution franche et 
décisive, par son consentement et sa coopération au 
rétablissement de la Pologne. La Pologne rétablie 
donne à FÀutriche sa frontière naturelle des Kra- 
packs , et à ce rempart formidable y ajoute une na« 
ti<m qui s'interpose entre elle et la Russie. 

D'autres motifs très graves imposent à l'Autriche 
l'obligation d'une alliance avec la Pologne. Quel est 
l'avenir de l'Autriche? Jadis le plan de l'Autriche 
était , outre la monarchie universelle : l"" l'occupa- 
tion des rives du Danube et du littoral de la mer 
Koire, au moyen de l'hérédité établie en Hongrie et 
de la conquête de la Turquie ; 2* l'occupation du 
littoral de la Baltique, au moyen de l'hérédité éta- 
blie en Bohême , en Sibérie , et de l'incorporation 
des pays teutoniques. Aujourd'hui T Autriche ne 
rêve plus que la monarchie universelle y et la Rus- 
sie a sjuccédé à l'avenir qu'elle cherchait sur les 
bords de la Baltique et de la mer Noire. L'Autriche 
^'a pas non plus d'avenir en Allemagne; je n'en 
.teux d'autre preuve que la décroissance rapide de 
jK» autorité dans la diète germanique où la PrusSe 
la remplace. La présidence de M. Mùnch de Belling- 



-.. 281 ^ 

J^iHea n'eat plus qu'un boaneor rendu a TAge 
de l'Autriche. Nous avons <léjà i^ait observer que 
le calÂnet de Vienne avait aussi perdu cette puis- 
sanoe qu'il, devait au catholicisme. Dans la ' 
question qui vient d'être posée en Allemagne entre 
le catholicisme et le protestantisme , M« de Metter- 
nich n'a pas pris de parti ; il sait qu'une nouvelle 
guerire de trente ans ne serait pas avantageuse à son 
jpaitre, et même que le débat serait cette fois beau* 
coup plus long qu'au xvn^ siècle. Enfin , l'Autriche 
pour laquelle on a fait ce distiqué : 



/ 



Bella gérant alii ; tu feUx Austria nobe 
Et quœ Mars aliis dat, tibi régna Venus. 

n'a [dus la ressource des alliances ma^rimonialeSy 
car elle sait qu'aujourd'hui on ne marie plus les 
peuples avec les princesses; Tavenir que l'Autriche 
veut se créer en Italie est bien incertain. La vieille 
monarchie autrichienne s'apprête à franchir les 
Alpes et à descendre dans les plaines de la Lomr 
bardie. Là, elle s'avancera en rappelant les souvenjurs 
de Frédéric Barberousse et de Frédéric II. Elle es- 
saiera d'apporter aUx tribus italiennes cette unité 
dont elles ont besoin. Pour obtenir le consentement 
de la Russie, elle est résignée à céder la GalUde; 
mais elle sait ce que sont les traités pour la Russie. 
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' Les KMpttcks ne êout pAS |Kmi^ die tin trempftM 
éuffisanté t|n peuple tout entier n^est pâg de trop 
entire elle et k Russie » Qu'elle râtablisse donc la 
Pologne, son intérêt l'exige; et la Pologne, loin 
d'être redoutable pour elle, ne peut qu'assurer le 
succès de ses desseins^ La Pologne , obligée de se 
constituer et de repousser les efforts de la Russie , 
ne pourra être conquérante ; elle protégera FAUe* 
magne et donnera une entière liberté d'action aux 
cabinets que la Russie inquiète et enraie au** 
jourd'hui. 



FIN DE l'âTITAIGHS. 



PRUSSE. 



PRUSSE. 



Etudîoiis maintenant let rapports de k Pnitw 
avec la Pologoe* 

La Pmase eit mal connue en France» des étran* 
gers qui n'ont observé ce pays qu'à la surfiice, el 
les écrivains de la maison de Brandebourg ont dé? 
crit la Prusse comme une puissance jeune de toute 
manière, c'est-à-dire comme une puissance innor 
e^te du féodalisme teutonique , pleine d'à venûr , 
destinée à rallier l'Allemagne autour d'elle » seule 
digne » seule capable de représenter les trente* 
quatre états de la confédération germanique, en at^ 
tendant qu'elle lés rérame en elle. Tout cda n'est 
qu'erreur et imensonge. 

Pour comprendre et connaître à> fond la Prusse , 
il faut d'abord se rappeller deux choses : l'origine 
et l'état précaire de la Prusse, puissance sans la nation 
et sans ftoaûèrh. Quant à l'origine de la Prusse, on 
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sait que cette royauté parasite est née dans les rui- 
nes de la Pologne. Les margraves de Brandebourg, 
grands-maîtres de Tordre Teutonique, se sont in- 
troduits frauduleusement dans le congrès des rois ; 
et comme il n'y aj^tlt pm» à^ place pour eux en Eu- 
rope, ils n'ont pu se créer un royaume qu'en mor- 
cellant et démembrant les- états existans. Ainsi , 
nous voyons la Prusse naissante assistant au démem- 
brement de la Pologne et recevant sa part. Quant 
à l'état précaire de la Prusse, c'est chose évidente , 
HmSBtt de' Jeter Itt ye» sur la daint' dd llitjrèpe 
pour voir la Prusse passée entre iT(M grandes pa/ilê* 
nmmèfdïwàmoi en qwIquesèiÉt, poni* i'éteiiAre 
H ffipivcr, lteéDfleiQtletialcBf«Qts:eatfe dfi fê^ 

plfis Jwrgamoiit poiéi sur U fo\\ à sètdeux «xtt4mi« 
té^f maJUaii» do àtmH duchés qoi no tienméni à «tte 
pw fiuouA Itea dnnblo , et da» touto ta surfeM» 
ptMKpuint dtfcfe^tç wnfiguralsoa véeUoqile b ni^M 
« 4QPn^ dUx. mtîûns^ prônant la formo de Foi^oae 
qi}'^ »0pupo i oomposéo d'élémons ômo^b p}as 
T)qi^rouu|lt pluf^ b^târo^àMI qw h Runki ; m nu 
fnpt Quvçr|« à toua loi eanoBrift^ a^îijâ dns uoà ea«- 
pitale où mènent toutes ses gFondoi WVtBi* 

Daw oettQ sif ^^tkm oritiqiio, iMis nouvo et &nfte, 
41 y AY^It i^ji pa^ |)i 9 prwdro^ Il faUott éfero TAU 

lemagnf I Q» çQAUnu^r U Ml« odmmotfDéi vOk do 
/ppnq^^pçfitlla]^ ^ \n nimm q^ i^ doiuiéo 



1« Emûâ; U falkH attirer à ich tau« \gx èléoMa» |J«- 
lemMKh qui ge déUcbakat d'eux^^méme» dea puii^ 
wno^ du moyea^âge et cJbercltuieot un centre \ U 
fallait être k cçeur de tous çea meml:Nres ; la maison 
de Jfoand^urg a préféré l'autre r^e. Toute la 
Pnwe est là. La Prusse est un annexe , un auiV 
liaire^ une imitation de la Russie en Allemagne ; 
timt en elle tend, à l'eilérieur , à la CQnquètei l'înr 
térieur n^a qu'une organisation factiœ et Tîolent^ 
comme la Russie» moins barbare, parceqnela Prusse 
jcst filus avancée en Europe , ma^ dirigée ver^ un 
bat «i;térwnr. Noua verrons d'abwd conmient la 
Prusse a été jusqu'ici fidèle à son Jiystèmei comment 
dlel'api^ique aujourd'hui \ puis nous e^mineroi^s 
son wganisation \ nou$ réfuterons quelques . gpi- 
i4on» erronées qu'elle accrédite partout ^ nousin- 
4iquerons ropÂnion de TAUemagiMs sur die, et nous 
.eay^9sei!9n9 notre opimon sur ses intérêts et smr son 

ayefûr^ 

Uq 4a0 premiers actes de la yie politique de la 
Prusse a é|té la coopération au démembrement de la 
Pologne* f# 1795^ aprèfi avoir été une cause active 
^ la dissolution de l'ancienne famille germanique, 
elle a empêché T Allemagne de se constituer en s^op^ 
posant à la création d'un gouvernement central et 
à l'élatiiûa d'im «^ qui cul &it di la «onfédéra- 
tion germanique un corps véritable et un ét«. Au 
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ooDgrè8 de Vienne, la Prusse s'est montrée avide él 
impatiente, agissant de tout son pouvoir pour obte^ 
nir un grand morceau'^ usurpatrice -et ennemie de 
ses voisins en spoliant un des princes les plus 
aimés de l'ÂUemagne, le roi de Saxe. Depuis 
1815 , elle a entra v:é et comprimé par tous les 
moyens le développement intérieur des peuples 
allemands, afin de rencontrer moins d'obstacles 
dans l'exécution de ses projets d'agrandissement; 
elle a enchaîné la presse , et forcé la diète , l'u- 
nique représentant de l'Allemagne, à se suicider 
en se soumettant aux lois de la sainte alliance. 
Depuis dix ans l'Allemagne a vu Picore une fois 
tomber la Pologne , et la Russie s'avancer presque 
jusqu'à l'Oder . Alors elle s'est écriée que le moment 
était venu de s'unir et de se lever contre l'ennemi 
commun (i). Elle a demandé le rétablissement de 
la Pologne , de cette nation qui est le plus sûr rem- 
part de l'Europe contre. la Russie. L' Autriche avait 
compris le danger et le moyen de le conjurer ; elle 
consentait à releverla Pologne; mais la Prûss^e s'est 
montrée l'ennemie de l'Allemagne et a trahi le se- 
cret de son égoisme , conquérant en fortifiant , par 

(1) Voir le Livre de la Russie et de rAllemagne ; Un Mémoire 
rosse, imprimé dans le Portofolio, dans lequel le czar essaie.de 
persuader aux Allemands qu'il est leur int>iecteBr naturel. (Voir 
à TAppendice ^ les Griefs de l'Allemaone contre ul nij^ ge9- 

BUNIQUE ET L^ SAINTE ALUÀNGE.) 
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ton opposition ,' la puissance de la Russie. Le cabi- 
net de Berlin a prouvé qu'il faisait cause commune 
avec le cabinet de Saint-Pétersbourg , et qu'il était 
dans cette circonstance . comme toujours, unique- 
ment préocctipéde ses projets ambitieux. • 
['/ Aujourd'hui la Prusse fait des conquêtes pacifi- 
ques analogues aux conquêtes diplomatiques de la 
Russie; elle enferme l'Allemagne dans un vaste 
réseau dédouanes , et des économistes instruits, qui 
négligent dans les choses le point de vue politique , 
souvent le plus important , le seul vrai en Russie , 
en Prusse, en Autriche, vantent le système des 
douanes prussiennes comme une conception savante 
et libérale , comme une application hardie des non- 
Telles théories commerciales. 

L'organisation de la Prusse a été conçue toute 
entière dans le but delà conquête. LaPrussse, a-t- 
on dit, est une vaste caserne. La définition est vraie, 
car l'armée prussienne absorbe la moitié du budget. 
La landwehr est une institution remarquable , mais 
nécessaire dans un pays qui n'a^ pas un momeint de 
sécurité txmiplète , qui doit toujours être prêt à re- 
pousser une invasion, ou à participer aux coalitions* 
La Prusse est une armée comme la Russie. - 

L'armée active, la landwehr et le landstKirm 
comprennent toute la population. Les soldats prus- 

4 f 

Mens sont disciplinés , les officiers sont instruits ; 

ni. .19 
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mftig ce qui caractérise Tarmée delà Pruête^ c'fiition 
<d)â89anoe passive au roi, obéissance avëu^e atafa- 
lK>lue comme en Russie. Pour Farmée, il n'y a point 
de paU*ie ^ il n'y a que le rcn ; toute la pl^Iafiim 
civile de la Prusse pourrait disparaîtra isans qpd l'ar^ 
mée cessât d'être ce qu'elle est. L'honnenr po«f les 
offioiersy c'^t la faveur dn roi ; et comme ils SGi|t 
les instrumens et les soutiens de l'absolutitmefayidy 
ils se montrent fiers, dédaigneux envers les ok^ei 
civiles. Après le it» ^ ils ne reconnaiiieitt ^^fUK 
dans la royaume * 

Cependant il ya en Prusse une autre armée^ Mieif^ 
met d'employés preéqu'aussi nombreuse qpe l'imifiie 
Téritable, imbu comme elle du dogme du royallstne. 

Il y a en Prusse dix employés oùil en faudrsât un. 
Ce système n'est pas économique, mais il ^leufele 
despotisme du maître. Tout Prussien qui a reçu 
de l'éducation étant offider ou employé , il résulte 
de ce fait singulier que toute la population telète 
immédiatement du roi, et est à sa solde. Tdus le^ of- 
ficiers, tous 1^ employés répandent par leu^e&éiii- 
ple, par leuns discours la doctrine du royalisme. Lài 
employés sont justiciables d'ime juridietioA jf^vii- 
legiéeqiri les constitue en caste comme led èfficÂers; 
de aorte qu'il y a en Prusse deux aristocratie» ri- 
vales -, mais au fond , tous les employés êékt des 
officiers , ou plutôt tous les officiers sont é^ ^eq- 
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p^él» Twt «»t dam h xrm^^ tin roi ^ tù\n peaie^ 
4wi fi4 pur h roi «t d^ns le roi» Ia ^ùvevatméai 
^ h Prés90 <Qrt HW «orte de ptothéisUe politique. 
l^ jeuiit^ia «Ue^niéfixe mt èhvée dans lel priaoipâl 
dn «o^likin# I et d'dUtaat plus facilement qu'élit 
ft'a d'ufitiws mtTtèreii que celle d'pfficier tm d'em^ 
l^liD^i Txwt km^feft d'eiisteÉceindépeqdahte teitoii 
jTM^V iiOpoii^bl^ ou décrié . La propriété foi)cièr<^ 
ifpt ft^ppéad'jw im^tdê 85 p, 0/o> et il »'y* d'iio- * 
Hipré^u^ls^ pro&ssi90 d'officier ou d'employée îiQW 
|[^ro))von$ fwor^ ici l'imitation de 1^ £U8$ie> ]> 
4rp^f4il0^ n'^t que le czurisme sou# un autre nom) 
tt «^içtte vérité ^t r^due tous les jours plu3 évidente 
pw ie« tetitatives que fait le roi de Prusse pour se 
toe pape protestant, à l'exemple du czar pape 
grec vm* h^ roi est h patrie ; l'armée^ l'adfnini^- 
iHstrdtiOA ; c^ n'^ pa^» asse? , il veut étr^ eucore 
4fl nsligiop. I4 Pr^ssç est donc un peupla de spl- 
ÂM et d'ea)ployé3 im^rm d^w h roi^ c'est uue 
.diutoc^raii^ fQy%h appuyée sw tieux basent 3ur deu? 
^npéô8, l'uuç roilitaîrfi, l'autre civije* 
, IU«P(^don€ ^m uae siugulière erreur, ceux qui 
yaut/^ h ifouverofîmeut prussieo, peux qui çélè^ 
Jbreotle fceft-êtrç, l'égalité dont jouissent les .sujçt3 
4iî U mmw. de Brandebourg, I^a Prusse est toute 
.«tière à if surface pour recevoir le^ étrangers , 
pour kur&ire illusion^ la cpusigue est douuéQ 



— 292 — 

aux employés de toute espèce. Tout est propre , 
luisant , brillant partout. Des sourires officiels ac- 
cueillent l'hôte qui vient de traverser le Rhin« 
Mais ce zèle, cette politesse, cette prévenance ne 
sont pas des mœurs; c'est Tuniforme d'un régi- 
ment. Quel biea-étre peut exister dans un pays où 
la propriété , la liberté , l'égalité n'existent pas? La 
propriété est frappée d'impôts énormes. La liberté 
' est nulle sous cette forme de czarisme qu'on appelle 
royalisme. Une inquisition invisible , impitoya- 
ble environne tous les sujets du roi dans toutes les 
circonstances de la vie. Une censure tyrannique 
mutile toutes les œuvres de la pensée. L'égalité 
est une fiction. L'impôt foncier que paie le noble 
est le huitième de celui qu'acquitte le simple citoyen, 
et le dixième de celui qui pèse sur le paysan. La 
maison de Brandebourg montre tous les jours com- 
ment elle comprend la liberté , Tégalité , quand elle 
essaie de dépouiller les provinces rhénanes des droits 
qu'elles doivent à la France, et de les soustraire au ré- 
gime de notre Code civil. Déjà elle asoumis ses em- 
ployés au régime prussien. Bientôt elle détruira le 
Gode français. L'éducation plus libre et le catholicis- 
me des provinces rhénanes sont d'ailleurs incompati- 
bles avec le despotisme de Berlin . La persécution que 
supporte en ce moment l'archevêque de Cologne ré- 
vèle clairement les intentions du roi de Prusse. 
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En Prusse , il faut prendre garde d'être dape des 
apparences ou des mensonges officiels. La chancel- 
lerie de Berlin a conservé la tradition de Frédéric 11^ 
ce despote philantrope qui flattait dans Voltaire 
l'opinion de son siècle , qui faisait parade de philo- 
sophie et d'humanité dans des lettres publiques , 
et qui gouvernait sa nation à coups de canne. Tout 
est parade en Prusse ; beaucoup de spectateurs sont 
éblouis , mais quelques - uns démêlentjla vérité, • 
comme ce diplomate français qui a consigné son ju- 
gement dans les lignes suivantes : 

« Le mélange de libéralisme et d'esprit mihtaire 
9 donne à la Prusse un caractère tout particulier^ 
» et qui y au premier moment , produit une impres- 
» sion favorable. Â entendre les grands , les hauts 
» fonctionnaires , les personnes de la haute société , 
» on se croirait dans un état républicain / où la 
i> justice et la modération président , où la liberté 
» de la pensée ne reçoit aucune entrave ; on dirait 
» un pays gouverné par la philosophie elle-même. 
» Mais c'est de la philosophie à la manière du 
» grand Frédéric , elle n'est qu'une ruse pour tour- 
» ner les choses au profit de l'autorité absolue et du . 
» gouvernement militaire. On donne avec soin de 
» l'instruction au soldat , non pour l'introduire dang 

• 

» la vie civile, mais pour l'attacher encore à la vie des 
» camps. On favorise les lumières et la civilisation, 
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t ii)aittei«garded>oo6ffderaiipiiyidetMséÉ(]^^^ 
i poUiiqués. . < Ea dn BiQty tout est &ît pewl'abiCH 
Il lvitàttdQ> ei les ajqpafeadoei aralei loiii Mmiié^^ <» 
PidQ seuletneiit la Prusse, œmmelal^uidtoi tjttcbd 
le <3^«poti^itoe de ton gou^erBerâieiït sote I0 ômis^ 
q«if d'uji libéïali»i»« édairé , M dierfelie fc sédtflM 
çkH 4trQ|fipf¥ Fopîniosi i mâîsdQEiéÉaequelu Atfi^ 
ftÂt pttWiw cjw'^Ha ett u»e pirisiaitée jertwî^ {>«*« 
deMii^e & de gn^nde* cfaoïea^ la PrB»e f^ fé{é« 
tiat fitr €^9^ qu'elle a «éduUs oa tfoifapési qu^sUb 
est le plus vrai, le seid représe^tfurt d€i yAUemagnei 
qvi'^lç ^^y\ un jo^r ralUw à elW et peirtffniinfle» la 
çQftfédéwtioi^ geri^^piqufi. Cm», préfetifiân trèt in* 
jvi^t^ ^t très grfktwte du c^bipet è^ ]Berlin im peut 
^YQir dq si^ocèi^ q.u^ hpi^ de rAUepplagflô^ Let ittè-» 
rétft que 1« Pru^ises'e^t feit^et çéuj^ d^ l'Atteciiagne 
pe ii^uvent ^^ les «iênft?s. yAU<a»àgne o'a pas 
o^b}lâe les méfaitsi d^ la PiTMlliQ ^ »a pai^icépatâm au 
d^mei^bremei^t 1 sqb Qppofitioii au létaUiaifeQriaQl 
de la PcilogiW > 8W ambitioii ég^rte %ii ocKatigpèt de 
Viej^^iç , SQu adhésion pleine et emif y^ a« i)*tème 
delà gai^te-alli^we 3, sqp dfflpotjs^f i t)t ««ûor 
ijl^timç ftV^ Ift Russie. Tq«^ Geu3^ q^^ ^pilaiHf^ikt 
yAf\|^|ïiî»gue, qw l'ont ét^di?e da<» k m^^è^ 
Jqj^l et élevé i daps les moeurs de 8^b%birl*t%, 
dènsl«a ouvrées de ?es é^iv^^iftSii dftiftlwfl:)»- 
vç?l^tHW de se^ boromea les j4w distii^i&, 



së^itaign^eUâ tefeid à noieor|(aiiî^tkm tèàlt ; (pk^dU 
^ppfUcI de ton» u» voBlix le moment, où eUé çtmtM 
aefionsiîtfi^éti iiatîon, s'affranchir de ]'ii»p6t iA^^ 
oufe et o^^tui qu'elle p|ie 8OU9 k forme de trentm 
qstftm lîs^s dvilf s , et po&0éda^ ^fin k liberté fin 
jEÊùm de làiflieUeêlle a cô^bdttii pendant 8e(ytalii(t). 

ÏJÊ I^^ p'eM ni amf^ tôtîëf ni Assed eii^lisée 
podr sitiritf« à elle tonte FÀlkmagne* Plonè 1!^ 
craytriii pta^ à Fa^énir ^ortent^ qn'elle eëpèiëé Eu 
yaÔB |lf r Andlleil dît qqe Icf pmtesikntisme ééi l§ 
cakmMàs èa PfusBe^ cberçjiant ailm à ïàisaù&m le» 
inrtététè dek in^ison de ij^ndebourg flveo un intê^ 
rétfiiiiBanti D'abord le iiroteitantume n'eet pê tiN 
jeiufd'lim une ocâonne faiefi ferle, il t'eei beattcdn|i 
affaibli dcpoii qu'il se frictîoAe^ qa'ilMidiééoiit en 
seâtet îmoniibrafalieide MétbodiMè», d'unitaires; etc. 

Xe proteitantîttne m àt quâqde pii^ssahce fr k 

jpfenéontkni ; mii$ anjoilrd'bui ks r61ei sont dban« 

gèl| il n'm j^irt perÉéonté ^ H c*eii lui qui pers6« 

wlt. l^a çioiifti^iÉte |)a«u«Éieni prételidraksl«ik| 

Q$«nme ka eiwra^ délrair^i le, oathotidalme ? Qetife 

^Hffif^nie ne «citait ni saf^ B& h^reme^ Les àfiairea 

4^ P^im et d^ Cdlo0iie ont du kor «pprenàre à né 
l^vs doiuMr l^r iiapuâmiice e» ^poôtâcle^ 

La Prusse se fait illusion sur son uiûqh aTtc k 

K 

(1> Ydr à rinrendfire^ des extraits de tradacticm d'un on- 
yrage intitalé : ih ïAtiemagne* 
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Russie ; elle n'e8t que Finstrumeat de son dinbi* 
tieuse alliée ; qu'elle essaie de résister au cabinet de 
Saint-Pétersbourg , de séparer ses intérêts de ceux 
du czar , et une cruelle expérience lui apprendra 
trop tard ce que l'histoire aurait pu lui apprendre. 
Ne sait-elle pas à quel point l'ambition de la Russie 
est égoïste? ne sait-elle pas que les projets de la 
Russie sont invariables? a-t-elle oublié ce plan 
de partage trouvé par Frédéric II , chez l'électrice 
de Saxe? a-t-elle oubhé que sa frontière septen-* 
trionale est ouverte aux généraux de l'autocrate ? 
Blirabeau , selon nous , disait vrai , quand il don-« 
nait cet avertissement à la Prusse : « Toute la per* 
fection de l'armée prussienne ne saurait mettre le 
roi de Prusse en état de rési^r aux' Russes. » 

Pour se réhabihter en Allemagne, pour se dé- 
fendre des projets de la Russie , pour assurer son 
existence et son avenir , la Prusse doit consentir à 
contribuer au rétabhssement de la Pologne. « Qui 
gagnerait , dit un publiciste distingué , à cet acte 
d'équité j d'honneur , d'agrandissement même qui, 
en repla^nt sur ces bases cette digue naturelle 
élevée par la nature , contre l'ambition du cabinet 
de Saint-Pétersbourg, affeiblirait la Russie? Le 
roi de Prusse. » 

FIN DE LA PRUSSE. 



CONCLUSION. 
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rknif «^vfips pa^t«p9B( q«d6 fflut let ffumni 
dç la Po^Q^Be ) nw» ^m^mam Un» pcàitMfm , 

tkm dénombré», VQj^p8iltitpi|ilrt»iit! qnil«ntlrè^ 
les réclament . y âtUe^agfie éoll ^éirtver 1« télatUii* 
wmtsat d« V» F<i)fifi9^ t^ M và»v» U ÊannètfB qd 
la 8è{t9i:ç dç la. l^^ssi^f » ^ d'4eh«p|!er1i VfipiiDall 
des Qz?^ , et djc» dopsier r«ft«Qr À am «DiCHMieBi 
l'ABglç^erff , ^fia 4'^>ecnp«|p «t d» wW»» *! lite 

rop(; 1» R9^\ qui |i'aT«iwQ w» lik jdmn «ott 
riad^f «&>. df r«^çQ4r«ipQ^ei«»« <('<«« oat ma é rti 

(i) Voir à V Appendice , qaelqaes eonsidérations sar les re^ 
flwi en— ttl tilHB êb XAa^mim et étf h >Wlt#é. 

(2) Ces motifs o^t d^jà ité d^vcl«P{)#- ^(% «V» Wif» i I 
r Àgpendiâe, combien le commerce de la Polognç est importiol 
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que la Pologne seule peut ahiéter la marche des 
Russes vers Cbnstantinople , et permettre au jeune 
sultan de développer les belles institutions dont le 
germe est dans le Hatti^-shérif de Gulhané , parce 
que la Pologne recommencerait avec elle un com- 
merce également avantageux aux deux nations ; la 
cour de Rome , parce que l'oppression de la Polo- 
gne est un attentat contre la religion et l'humanité, 
parce que le catholicisme est exposé depuis long- 
temps aux p^irsécutions des czars ; la Suède , parce 
que rafEaiblissement de la Russie sera pour elle Une 
vengeance et un bienfait; le Danemarck, parce 
qu'il est menacé dans son ^ existence par la Russie 
qui a besmn du Sùnd ; la Belgique, parce que la 
Russie est la protectrice de la famille d'Orange ; la 
Suisse , parce que l'aristocratie de ses cantons est 
soutenue et secrètement excitée par le cabinet, de 
Saint-^Péterbourg ; Naples, parce que la Russie à 
Gcmstantinople, serait maîtresse de l'Adriatique ; la 
Grèce, parce que son indépendance dépend de celle 
de la Turquie ; l'Espagne , parce que la Russie est 
l'ennemie irréconciliable des principes libéf aux sur 
lesquelles elle fonde sa nouvelle constitution, parce 
que le czar soudoie chez elle la guerre civile ; la 
Perse, parce que la Pologne , en détournant d'elle 
les intrigues et les efforts de la Russie , peut seule 
faire cesser la protection qui pèse sur le patriarche 
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der Arméniens , les , trahisons qui l'assiègent , lés 
guerres de prétendans qui Fépuisent, le pillage sous 
le nom d'indemnité , la déportation des popula- 
tions qui la ruinent ; les Circassiens , parce que la 
Pologne , en attirant à elle toutes les forces de la 
Russie, assurait, leur indépendance; enfin tous les 
peuples soumis au czarisme doivent faire des vœux 
pour le rétablissement de la Pologne , parce que la 
cause de la Pologne est la cause de la liberté et des 
nationalités. Les Russes éux-mémes, s'ils veulent se 
moDl;rer dignes de devenir une nation, doivent con- 
tribuer à l'affranchissement d'une nation depuis 
long-temps foulée aux pieds par leur autocrate. 
L'Europe entière est intéressée au rétablissement de 
la Pologne • Peut-on opposer à l'Europe l'intérêt , 
je ne dirai pas de trois peuples , nïais de trois dynas- 
ties, de trois familles? 

Parmi les nations qui ont des intérêts communs 
avec la Pologne, il &ut mettre au premier rang la 
Turquie et la France. Nous avons traité la ques- 
tion pour la France , il reste à montrer rapidement 
quels liens unissent la Pologne et la Turquie. D'a- 
bord , la Pologne et la Turquie ont le même en- 
nemi , ennemi implacable qui a déjà détruit l'une 
et qui aspire à détruire l'autre. La Pologne veut se 
relever; la Turquie veut se régénérer. L'une et l'au- 
tre ne peuvent vivre si la Russie n'est refoulée dans 
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j^rt (]ernèfïe le^udl «H0 fHc<^|>itrBni te «iTilitetkn de 
nés popuUtâo^ àiy^m»' La Teiqiiift, p«é«enn|edéfc 

IbwJuç fiaïf u)|9 pniMlual» pi)g«»i4»ti9ti ittténÉi|m » 

^ disyiwt m A^^ fti^UiM pour i* lultion^ •» 

jpiijrd'bi» loniniie m çimt ^m» ^9 plrlâo» ftu dm 
iflytépêt» a«9P8«Qirf)i» «lie^ intérêts tx^owmrdaiis) cetsi ( 
J^pjrsnûf?: de t(w« 1^ iRtbwât» pi»ipr M P0lûg«« «11» 

ditMHIxlpr^iltWcq.ppejr )« Pologne et la TUi«Iute 
soj^tlr^ mêPti» : prptectkn 4« l'Europe» ^m^^ d^ 
leur indépendance , oppositioa e(F6ca$9 ow ^roj«tB 

«inM$)6«»» d« la ftiMiie » réqv^aaiMtkNi «t vé§é94ra- 
tloA int^rieiw-? : Ifis âm^ MtiOn» soat d0io mtoi' 
jtdlimint fiUi»ei» 

i^pim»« 1% Rmm dém«fMt Ipu» )«• j^mAs il» pi?^jM 
d9 ilé«Mmbi«r }a Tiif^tiif ) tA Q'«it pM incite de 

« iqtFodwt à Co«8t9«tiAi^ HSe IWWHptipn itr 

Aomept lui »o«( dévpoés t et gràee è (% prote^i^nt» 
d éfeMft m l9 triple«i le q\i>dri}p)e de I^wwap^qhi* 



cha a reçu / çplxç ?vti^ d<WS t W^ t4))«}W^ li^ 
il$0,QOO fra»c» j Açbflaet^ev!»-Paçli#» pow faiflS Mr 

Hitfr fiusultaj» la permif9ioi»4f débfirqv^qami mtOff 

dée aiix Ruines è répoqiK ài^ la b!it9lUe4f K^iajb $ » 
reçu $00,099 £i^nq9» ï# jtuUa» jr^u» |HP|i4i»t fingl- 

sis jours <]£ sigaer * <ît Fé»if f^ ap^ wUi^tfiliojit de 

enivré ddos une partie ^ pbj^iri i9l>lwt I* lignfttww 
qu'il avait promise. On se rappelle quelle imfHk' 
siop 90wdai»9 jwoduiiit 1» d^rqmw)^ 4|8 tllou- 

ff» russes , et qoel^i e0Qjrt« 1^ amJtraMftflmr» (Un» 

gers durent faire pQ^rcopt^epir la {lff$«ie( 

Parmi les parUsans de }iiflii«$ie, il ^^st wmf^ir^ 
Achm$t-Fevzi-Pacba I personnagp mU^ et «U^ 
tfis« etc.^ Àkif-Paeha; ^vs»^f¥ih» , gmodn^iatebdb- 
Jmi, A«|fi-AUrPaclia , )q patrwvvb» «âttKd éta Gnt^ 
hjimM » Ipgotbèibe à» pnwe ^hilt» , Ji^aiiA* à la 
»)m» du cabioet de Sw«(-P«t«r^iK>9rff 

La eorruptioa emifet^m^ ^ C!p«ii«H^]«Opk pw k 
Jiussie ^ $«]]« 4|ii'eUe rend jin (ssm 1« flsééM m» 
yices qn'u»e »vm^ peri»an^it« 4e 0991 tfHMtiiMite 
CDiUe bomm^o Une foule 4'»p)idNiQmi«Wi nNii- 
nes, confesseurs , çolporteinv (I), fenodmnaifw As 

toute espèce^ ^nt aU): gige» d» )» RhisIi» ; U ivfW 

(1) La Rjossiç fait r^êpandre «a Twmifi HO N^O»|aBm> goi 
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luî-méme n^a ni dignité ni indépendance. Les mem- 
breSB qui le composent vivent au milieu d'un luxe 
quMls entretiennent par des moyens inconnus , ou 
plutôt très connus; Il résulte de cette démoralisa- 
tion générale de la nation turque, qu'à quinze 
lieues de Cbnstantinople Tautorité du sultan est 
nulle. Quelques hommes sont dévoués à leur pays 
et au sultan , entre autres Reschid-Pacha ; aussi 
est-il eu butte aux intrigues les plus actives des 
Russes. 

Les ambassadeurs de Prusse, de Suède, de Dane- 
marck sont des agens que la Russie emploie souvent 
quand elle veut déguiser son action (1). 

En 1833 le sultan Mahmoud courut un grand 
danger. Il assistait à une revue des troupes russes ; 
tout-à-coup il se trouve environné par quinze mille 
Russes, et séparé des Turcs. On craignit qu'il ne fut 
enlevé. Le projet d'enlever le sultan a été conçu en 
effet; mais les ambassadeurs étrangers ont été avertis 
à temps. Depuis la revue^de 1833, le sultan n'a plus 
parti au camp russe. La Russie redoutait beaucoup 
dans Mahmoud le réformateur énergique qui vou- 
lait régénérer la Turquie. Elle a neutralisé tous les 
efforts tentés , par les Turcs ou par des étrangers , 
pour la civilisation de l'empire ottoman. Ainsi 

(t) La Rassie, pour remplacer ses espions » les offiders inros- 
siens, vieni d'envoyer A Constantinople des officiers saédois. 
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M. Simons voulait établrr une école d'agriçalture à 
G>iistantmople ; à peine était-il préparé qu'un agent 
russe est venu lui dire : a Voilà 150,000. francs^ 
renommez à votre projet . » Blaque, le fondateur du 
Moniteur Ottoman^ n'a pu accomplir l'œuvre qu'iL 
avait commencée (1). 

En empêchant ainsi, par tous les moyens, là ré« 
génération de la Turquie , la Russie accrédite l'opi- 
Bion que l'empire des sultans n'a plus de principe 
vital , qu'il est condamné à périr^ et que la nécessité 
autant que les intérêts de l'Europe entière prescri- 
vent de céder Constantinople au czar. Cependant il 
n'est pas vrai que la Turquie ne renferme plus de 
germes de vie ; elle languit aujourd'hui, elle (dépé- 
rit; mais elle n'est pas morte. 

La Turquie ancienne dépérit : c'est là une vérité 
incontestable ; mais il faut bien distinguer dans la 
Turquie la race conquérante qui domine depuis 
six siècles, delà nouvelle race turque et des popula- 
tions qui composent l'empire ottoman. M. de Râ- 
leuse , M. de Lamartine , et beaucoup d'hommes 
éminens regardent comme inévitable la ruine de la 
Turqme. A leurs yeux toutes les réformes de Mah- 
moud et de Reschid-Pacha ne peuvent rajeunir une 

(1) Le nouveau rédacteur Franceski vient de moarir : on croit 
an poison ; et c'est le cinquième ou sixième rédacteur qui est en- 
levé ^olâteiii^t. 

m. * 20 " 
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natipii qui «e Hieurlde comomptiçm , qm n'm pUk 
4e pyiodpe vital. Seloanous, 1^ jugpss èa^j^pèÊqjàÈ 
noi^^vcms dotés se trompent, parce qu'ils cmt eam- 
jFoiiéu la race domuiante aveo la pqnilatîoii «mtàère 
de la Turquie. 

La Turquie a été jusqu'ici un empîna fiondè nx 
le ^iiatisine militaire f t mv l^Him^tiÊmé rài^m^ » 
nn ^ssepublaga de peniplea conquis «1 gouy^mài pa^ 
la rw^dei vainqueur. Or, il n'élaîÉ pa» liîffîcîle 
4$ (Ni^^dire la. ruine d» la Tucquie aBcienm ; wme 
m^0^9 u]ie «société viveirt tantqirtld fmàftiàe 
j^w i^»M^$e j^t jse déT^opiwr. Âin», le mofo»- 
^ge^qui a pour (m^actère priocipal la foi, a été 
VifWfif^ dQ l'apogée de l'empire turc. Afada tpma^ 
la matière a manqué à la conquéla rdigianse ^ à 
la conquête militaire , qui est la loi 4|u sysMme 
IPi!^ ; quand les progrès d^ la aviliUfitîaft et /im 
chmljanisme ont arr^été les e^vabiasemeps idk l'ii- 
lai4sf»e , un t^me fatal a é^ marqué à yeùfÊeiàm 
â^ )a Turquie. Si on im voit dans la Turque iiflae 
i'îusMfiPOne autocratie , i^'est-àidire Ja race copqofr 
n^te^ on a v$mm de dire que la Tunpm «it 
UfQrte, I^ i?p(se^ doi^imintea meun^ partoiil» et 
l^^patiops ia,ai96entà l^ur pli^ ; c^ n'/astpaa pliis 
vrai pour la Turquie que pour l'Autriche , pouf 
Fislanisme que pour le germ^nispae, Çç pr}9Ci|)^ 
intérieur qui anime les nations, qui est^omsMlew 
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^tin^^e^^ 9t,d9 TOJ^taWI^ il q'a même pk^dê 
fewHpgW I* M* Tk«»wwal , j«iB» veyageo» fraa- 

bâmlttîfibci; 

ReiMf(|iu>Mtôut de suite quelle est la praportldti 
éël4 Mcâoopqtiéimnte et des races conquises. La po- 
pttbitîim de Ift Tupqiiie d'Europe s'élê^, d'après les 
tftWmwT de teceoimMit les plus exacts , à environ 
qmoKe millkmtd^habitams. Lé tiers seulement de 
06 chiffire exprime la population musulmane ; le 
mUi eM eomposè de cbrétient es de rayes ; il était 
iroftJJMhV qtie h ttce eiitlque ne #&t pafs étouffée 
par Je* moat Animées du prâidpe cbrétien qui 
Mton d^eSe. Tous hê liommei qui <^n- 
à teid le Tnfquie ont déclaré que Pbn- 
tMttae t yKp w r n'était feé cfviHsable ; et , en ef- 
i§àf Jm ^vmpàeté^Si^ka et deMibomet ne comptend 
lès|Wie|Ée b fé|yiipémÂoii qu^a èonçue Mabmoud; 
- Mail m la làmàù eooqttéraiïte se meurt, les racej 
qn^d^é a pmfi^B^UL Mtaee d*m Peaéia^gé «on^ plèi^ 
4e ^* L'eciem^e s^ ^ la Grèce est une 
La» teSMitOFires et les reyas ont foi en leur 
«ftibttitté* fis Ws êmoMÊàêB aux tributaires quelle 



• 



r 



~ 308 — 

sera pour eux la conséquence 4e la ruine de Tisla^ 
mitme, ils vous repondront: « Notre indépendance . » 
Il £aut voir avec quel orgueil un pauvre raya vous 
dit : « Je suis chrétien. » Les grands tributaires tsèoL^ 
daves, valaques, serviens, bosniaques, ne se soumet- 
tront jamais au joug d'un Russe. Ils défendront leur 
indépendance avec un acharnement invincible • Jus«* 
qu'aujourd'hui, tout ce qui se passait en Orient ne 
les intéressait pas directement. C'était la raee do- 
minante qui était en question. Mais qu'il s'agisse 
d'un démeipbrement sérieux, ceux qui croient hé-^^ 
riter de lair soumission, en héritant des dépouille» 
de l'empire ottoman, verront combien ils se sont 
gravement trompés. 

La Russie et l'Angleterre accréditent l'opinioa 
d'ua dém^nbrement inévitable de la Turquie; 
mais cette o[ânion n'est pa^ vraie. Mous ne [H^ten-* 
dons pas qu'on puisse et qu'il feiile immédiatement 
transformer les tributaires et les rayas de la Tmrquie 
en nation civilisée comme la France; l'édacatioa 
des peuples est longue. Il faut que cette grande 
parole de Bfahmoud : < 11 £aut que tous mes sujets 
» soient égaux ; je ne veux reconnaître de M usul- 
» mans qu'à la mosquée, de chrétiens qu'à l'église^ 
» de juifo qu'à la synagogue. » Il &ut que cette 
grande parole soit publiée et réalisée en Turquie. 
Toutes les réformes tentées dans llntérét desTorca 
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rseuls sont impuissantes. La domination de la race 
conquérante, en Turquie, a privé l'empire des res- 
rsourœs que lui of&ent dix mille de chrétiens, rayas 
et tributaire. Que la liberté politique complète la 
Bbârtê religieuse et l'égalité civile accordée aux 
rayas, fiussitôt la Turquie a des armées, de l'argent. 
Tout ce qui dépérit entre left mains de ses visirs et 
ée ses padbas, tout ce qui est comprimé, annulé, 
Tenait et reprend une immense valeur. 
. Nous devons signaler ici uâe réforme qu'on n'a 
pas assez r^narquée, réforme glorieuse, féconde et 
qui contient Favenir de la Turquie. Mahmoud a 
. détruit l'aristocratie religieuse jet militaire des sul- 
tans, et a légué à son fils une monarchie européenne. 
Avec ks derébeys et les janissaires, le despotisme 
féodal de l'Asie a été anéanti. Désormais, pour con- 
tinua:* l'œuvre de Mahmoud , les sultans ont deux 
choses à faire : opérer la fusion des Turcs et des 
rayas, et rattacher à eux les grands tributaires qui 
dmvent défendre l'empire. H feut regretter que les 
sultans ne se soient pas encore occupés des tribu- 
taires; sans doute, ils ont été détournés de ce soin 
par des causes très graves , mais nous essaierons de 
fiaire comprendre l'importance de la question que 
nous indiquons. 

Les Turcs ont vue excellente cavalerie, mais ils 
n'ont pas d'infanterie. Les rayas leur donniieront 
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3W-lt-diamp une krfaii^leri^ ^mà ^MÊiàt ipie km 
c^yal^ri^, maia à la conditl^ qoe bur» «faofii nimt 
cbrétlem. Pour leur marâiej fe» 6r«ai omaintMtmât 

Fraao» et 4e rànglet^nr^s* %n ou^i ta firèiae^ tfji. 
pelée «éceesak^emèat à faire piffi^ dg là gmocbifr- 
jmlk £è(}éraliye 4e la Turquie i «s«|M 4e tolMifir 
]m yeux ver» le czar« Elle aiviem mîQ w Ito^ ^it^ 
par la liberté que par l'e^Iaviig4» Im Tuxqtte s^ 
pas donnée organiaée. Le» M^dn^aa i kf VsliM|ues 
^irieoa^ les oïo^tagDarda de h Pomkt^ lai £Mfa 
Im douaerant d'excdl^s |oldA«»^ frèi dbfiipliliéi, 
prét3 à marcher. La Pologne, ira ii)}îé« fiêoiaiiM, 
lui douoera des géaérauKé On i§ûén Uopi ea Eu- 
rope, quelles soat Im res^ourees éà saUoÉb chrétF- 
tieaues de la Turquie d'Ë^roplSi 

Les tributitires peuteoti ^ li>ui ttmpe, défautoe 
le troue de leur emp^urf per tme nraiirs (fe tffik 
cept uûUe l3omittes« 

Gommid la preifti^ ^ la seule qisMtiott «i te 
]9Kn»wt> pour h Turquie, mit i'eâiMier$ xemn^Bfn- 
h^^ pas i(Â des idimeàses reÉiouiMs cMi^ioNriÉte 
H péetiAiftires des prtadpautés ibdldfiF^nraia^fAe» et 

si^vieiUiesi 

L'ancienne Holmia, qui comprend là Vlmst»- 
Albanie , obe| partie de rifergotioe 5 di k Bos- 
nie et de l'aoeifeiiae Servie, forme iTi* lee paye <»- 



^MMftjMM^oitttéi i|0 mâififtM qui paolègeb 1^ 

è ]ft msi J&(àté. Gk {«;•, «ilkmié de utoa^goo^ 
«ouvert d9 wAin^ eoupé m tooà Mtn pw âttêdà^ 
$léi^ c^ 11»^jiiiqii'à Bm jcrarsîiMaLpiigoa)^ fi «M 
liyA)îté (isr aflft {«ipylatkni ii^dimiplabld qui pràliff 
iMiîl la mrt à Mé soiisii^ioH ipiâfeoiiqiie» 

yjiol9iîa £tt diviaèo en âeuit partm^ la premiàdi 
eomfamà \m xxwmMfpam indépendaiiÉâi, k seûdiuk 
Itfi MoAtagoe» ékpeatdagaeÊ^ de k Porté» Lei mdnliii- 
gM» ktdépendalitii en ^ei^ a^ec la P^ta, dif pul» 
d^iièûlet^ tenfannent^ une populatk» deieenttoem^v 
i^iMtre teilk l;i!iit onpiUam^^ dont la i^iœft eBtirw 
en Arnaé et paat le meseiiibleff ai vU^qmitxùhe^ 
iMi Lm^ ipoKtfigapi dépmdwttai da k Porta qofth 
tiMgWBÉ 0Biit i^atra«i^in8t-qA)atra ttrille i^uatip 
daMtaÉÉUH^ doat quapantanéx mille tmn &s6tâ ia)U 
dati. Lai éna partiel de THoU^îa foummaiU doic 
quâttfe r> TiÉ0t mille hoaugnei ) la Runia a lue» ooia- 
fÉia F^npiytaiice da oetta pc^tiosi car die |«|$ui»e 
pMiioa da, Sff^OOO feaiUsi par ail au i^iadioa( prisioe 
^iMaki.) da Mobiéaif gro» ub des ^bsà dai mmi^^m 
4adépaadania»/ et aa oiure^ alk Ta combla d'hou- 
Munannme évécpia dei VbntkaéffiûBf f»liari^ ^ 
ÊMt9é fiaifla^Pateiabao^g^ lui a prodîgii4 loi flat- 
lariai^lftidiitîiictiolisdef Mute espèce^ ^i , 

La T«4uîa fpaut dpBc fafîl^ii^t le fm.ncgmfi^ 
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* 

toie cdnture de tributaires qui la prot^eront, 
comme autrefois les mai^praves défendaient FÂUema- 
gne: qu'elle crée sur les bases de cdlesde Servie ^ 
de Moldo-Yalachie de nouvelles principautés dans le 
Monténégro et dans les montagnes de TAlbanie ; 
qu'elle investisse du pouvoir , des descendans des 
anciens rois slaves, qu'elle éloigne du vladica 
du Monténégro des créatures du czar ; qu'elle 
confère à des familles dévouées et nationales 
)ek hospodariats héréditaires de Servie et de Mol-^ 
do-Yalacbie ^ et qu'elle exige seulement de tous 
m prince., nouveaux margrave», de. troupe, 
et de l'argent en temps de guerre , et elle rend 
désormais impossible les intrigues de la At»- 
«^, et feit cesser en même temps son protectorat 
sur les tributaires, et les guerres malheureuses 
qu'elle soutient avec des peuples redoutables. Mais 
il feut que la Turquie accepte franchement et pro- 
voque même le dévoument des tributaires. Il &iut 
qu'elle ait le courage nécessaire de prpt^er les 
peuples qui s'attachent à elle ; qu'elle imite, pour 
maintenir ses droits et dans l'intérêt de son salut , 
l'activité et l'énergie que la Russie déploie pour hâ- 
ter l'accomplissemait de ses projets. La Aussie sou- 
tient ouvertement ses partisans et ses créatures ; tous 
ceux qui servent l'ambition du czar «ont aspirés 
d'une protection prompte et puissante. Aussi le ca- 
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]|)ittet de Saint-Pétersïifouirg .cojdsarve^t^il son m^ 
flu^ace et sa doimnation daii& on pays ootame la 
yalachie, où quatre fetinillee seulement des ho^xi^ 
dars Ghika, de Georges PfailippéscO; de Stirbey et de 
Bibesoo lui sont seules dévouées. La Turqoie mal» 
heurcfùsemrat ne connaît pas toujours ses partisans. 
Àinn {Kmr ne cit^ qu'un exemple, la Turquie d 
consenti dernièrement à l'emprisonnement du oo* 
loùtl valaque Campiniano. Trompée par la Eus- 
eie, elle a cru sévir contre un de ses ennenm, et die 
contribue , sans le savoir, à persécuter un chef <|u 
parti' conservateur qui rédame en Yalachie la suze* 
raineté réelle de la Porte. La Turquie doit soutenir 
la résistance des Cireassîens qui la défendent sur 
les bords de la mer Caspienne et sur le Cauci^e. 
En Egypte et en Arabie, les imans sont pour die ua 
^rempart ccmtre l'Angleterre, comme les Bosniaques 
ocHitre l'Autriche. Trois grandes alliances avec la 
France, la Pdogne et la Perse , doivent compléter 
ce système de défense si nm^^e et si naturd • 

En attendant que la Pologne puisse être une al- 
liée pour la Turquie , elle peut lui fournir des 
hommes j^récieux , capables de toutes sortes de ser- 
vices, des àgens sûrs qui combattraient partout à 
l'intérieur l'influence de la Russie. 

Derrière ce rempart de populatiom dévouées et 
désormais intéressées au salut de la Turquie , le 



j6nM kériiitr ^ l^OiisimlMiBMttii fmk ftéfmm 
FéiBfiRuifAtimdeiôiiiiiêsQ^. Qtt'll rt[m*0 iMfêN 

pcntttt d^etférer qlu'iim vitiuiinnelk ÈmmemhÊem 
tôt C0| MfémUagt dfi oa^im mtialeaaat tostigàm 
e«»hottikit loi vmê ans aUtréi^ 

lA ilattif61i6n£ éA Gmiibûié ffmaa^ la w^^ 
llfewneiHr^ kl £DBtttBé <ksiii]0ti dm tahan^aBÉepdtt 
hk ctéàUmkd^vm lynème de peroa{>tiMi dm Hnpâtti 
«I mu or^idiÉ^aa sûbbitee plut foete ut pluaiéf 

MK ttfÉPodMne dwB gtraàde»^téf<»rtllQii( œ^ c'ert 
Méonuiialt «ae ceurra mcomplèta. TxHÉ^ok ii 
ffdtaii ne feaft {daa a'anétor daal k tx»dOT H ma 
mnfèi ) d faut qa'û aomplàlé k ttenfwixlii i)aiii» 
ifaérif de GoUbimé i»ar das féfior mai 1*1^^ 
l/égid^ patitiqaa das p^pidatk)M dé «D^^ ^onpêé^ 
fTodmn.Vémdùikm q/tà m» le ^oi jHiiisaMléa toos 
Im lOCFyatt da ràfiH«0<m« On db a^ab niioB |[iie 
im Tùo»^ BôqmU à imi dôgoie très «dDlmif , ai'iéAaieiK 
pat ^aitode le oMbser ent^ménitti Éfii^til fatêÊL 

^pm^kti^^amàAi^^M Vt^v^mA jiatiotial m l#t «ih 
cite pas à rivaliser àvaa tes chrétiens, qttand ikfeii- 
IMtc liit tkMotm t'^itip^er âMMoar d'wxi ^UMi ce 
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La Ttte^fiiîe ne àmt pfts pèm ) le daÉgia> MiaU 

fycymÊÊSâmop^è M ^ itt jpone d'adimfs èê fneltre Qta 
4ilrflié à oMe pdiiipvpiê de «fm^cÉMmi itui n^ fil^ 
fiiMiaiwoM na^iolilitftv ei qui n'a po^r Imt^w 
J» ùm^iÊàtCi U laM qoeFé^lMè èttiÈi{ién r«pm 
éèBfmm^ékr im rajifunti inmvësiit, étàUif lÉrtite 
Is iHrfiàii» et Hôti plu« t«ak»raii «MH; ici ^«^«i. 

léda acttpwoiiw^ 8dM idmttqois* Lo ^mtarlli «il 
jtailrâiicfttk poIxlMite sMift ^^lifctAfiM fiftidifdk 
iMiÊ/ÊlkmàhÈiiUi Qam ce ^niuiipQ da d^ditioej^ éi 

«Hiftp ft)bBmmt «iw ip^mie &dMite% Le» ptttot^dte 
mm^pÊJii» w&Éê aujoiiid^faiii ilti eàiaalmmMi^ 'Mt 
ée$ fcttcuiiii imx'di^te det ^pte^. 

^ Ml soMi ia fdtspaM de 4«ix qcd oitivliwdté 
^4^ mcilpm d^ nShittrvatoiL ponvMt élit Mffta 
iftéi à IVMiqnro mUmmA lûeaA èodue^ la qifflttiM 
que IOU8 une face. Il n'ont vu en Turquie que la 
Mêêtàlt^, kHk%êOtt^énilK^€t^Attri^ et 

ft^éttCNT pài" ia «tfiflMâoii: Ijb tn^MètH« Aiiiti 

génération de là nei t«i)!q«të «ftfïA l^âïieipâèMi 
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àeê raoei œaqtiides est sekm noas impoesiUe^ et se- 
rait en tout cas un expédient tout-à-fait imttffîsant^ 
U £&ut voir en Turquie toutes les populations qui 
composent l'empire du sultan observer lés germes 
de vie que toutes les nationalités portent en 
dks f et demander que l'Europe en asrare le d^ 
veloppement. Nous n'avons donc pas on devoff 
juger en détail les réfornies et les créations de 
Mahmoud. Nous ne sommes ps» de ceux qui 
proscrivent les réfiHrmes et les créations, qui les pro- 
dbaiment funestes. Nous pensons au oontraûre qu'elles 
•(mt très utiles, et nous rendcMis hommage au zèle 
•des hommes qui se sont voués à l'éducation de la 
Turquie (1) ; mais il nous semble que la question 
n'est pas là. n est htm d'introduire par tous les 
moyens la civilisation en Turquie , mais il £aut sur- 
tout permettre à toutes les fwces qui sont aujour- 
d'hui comprimées dans l'empire ottoman de se 
développer sous une protection sincère et géné- 
reuse. Il faut que toute la Turquie aime et re« 
connaisse son chef dans l'emp^c^ur actuel, et que 

(1> Avant tons ceux qai ont contribué â Tédacation de la Tor- 
qaie^ il faut citer an Français» M. Lapierre, fils de l'ancien drog- 
man de France à Gonstantinople. M. Lapierre est le premier qui 
ait déterminé des grandes familles tnrcpies à flaire élever leos 
enfans en France. Les heureux résultats de ses conseils ont en- 
gagé le 9ultan Bfi^oud à envoyer en Europe de Jeunes Turcs, 
qui ont suivi les cours des collèges et des écoles. 
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rempapeur à $an tout prodame la graade r^rmé^ 
qui doit assurer son existence et quHl élève autour 
de um trône, oomme un rempart » des priAdpautés' 
désormais attadiées à son sort ; et de notre côté il' 
feutre les grandes puissances assurent à la Tur-^ 
quie le temps , le repos et Findépendance dont elle 
a besoin. 

La politique des puissances doit être de substituer 
^ la^ protection de l'Europe au protectoit'at exclusif de 
la Russie ou de TÂngleterre, et entre toutes les puis-^ 
sauces il n'en est pas qui doive exiger et obtenir plus 
d'influence que la France dans la question d'Orient^ 
parce qu'elle est entre toutes la plus intéressée à la 
oonseryation de l'empire ottoman. 

Ptout avons caractérisé les différentes domina-^ 
tions qui pèsent sur les peuples du Nord ; nous avon» 
défini ces gouvernemens qui s'appellent la Russie ,. 
l'AutricIie , la Prusse ; maintenant il importe de ré^ 
tablir une grande vérité dénaturée par les ennemis^ 
de la France. La France est une puisscmce tf ordre y 
c'est une société véritable , c'est une nation. Il n' j 
a de sodété vraie , de sodété durable , que là oà 
U y a liberté , égalité , que là où il y a des homixies 
et des citoyens y que là où règne la loi , la loi fon<- 
dée sur le droit. Les habitans de la France sont une 
i:ace homogène, que l'antiquité de son origine per^ 
met presque d'appeler autochtone. La France est 




^IfSimwm pViïmwii à'&fihm^ ponqu^k w t wA y aK» 

^' vm»n<m tfP««9W9 de Viordfdfl âe h pus» aà« 
imteR^im^ h^«m» \ft> oempélet ç'fift«à<dit« If 

violation de toutes les 1ms divine^ et humaîMk ùu 
«099ç4t (pa 1^ p9M>iMm»MMd«l»tiiiié(kMfitâe8 

t^ (^ 10 4q9i|Q»^i<)% g)t «fée ni» knigae fum 

fiprfe. H^^fH) «Pm de la p^fim, ii« rhunaakè, 
au nom du droit, a^ vfim d^ la ittiiôn, iMKtiaw meiiM 
hp^ 4'^e «9#9# fiivilk(<e «t,^rai {Mwpk Hhr% aâus 
yçQt^ftçig çQltpftf«yi^ tyrawpift. U «ttt«tq>« qnt oi» 
0%^ |nMi»m0Kt ««crédité f» \m «ouMfahn afaib* 

lilh $em4'ii«irper)eAèNiitadf! kvéMt^UaiiiaM^ 

clH4i9ll<SpC9<»mK( I^ pipe» qiM ft ^ &é& pa» lis (^^ 
t^- 1^ l'ï i flH'»)» ^^t. èffiii* oek^ énwstkmi 
<]^itTà^^in«MI ^\^^ fgi ippDe^arifliblo» m «rartii 
^mS^ if% wtioPf p»0V0i« <9i))RMI»frpl«tct) contrft 

l^'^wm^ »mfkm^ m petipkt «^ wp«ê* 

«£P$« Wl HÀn^ d'qff0Hàiffiticm légale et «Mrdby 



ingp^ à ^i^îUwr. C'est ià la ppopre du àtsMp h» 
$tA9fsmw% mm&meê à^ h FraBce repràsMittM b 
mm»(éf prîtafé», qm tend à (S^sorgaiiistr, è déoMf 
r^fflTi qui ^viÊffj qui rédsît tout Â VéQfJim^ 
à Vîfidiyidu ; ci*ast là Le propre du &it. Il y a dfitH^ 
£9)1^ 1a FmodQ est m tauwm VimiMnm dîMQOâé 
^ «itêr^ le dfoit et h &it. 

Ia Fi^woe^ i/v^MWHM)ut dk, ett «ne famîUe, um 
IpeM^é^ ttfi^OAtiom LaUumeett uni^uyaratménL 
{f^ 9P9^iMnie9iant do Ift lUsôe ^ la oqufiioatîoB 
^r§9plw^lÂoad'ui^aatiou ail profit d^uabomww 
Mft M^»^ il lai'y a qA'ua hoimue^ 

I^ mÎMÎo& de la Franoa est de d^rîësar^ d'irâti^ 
h» a^ikm aux d»oitë. Qm l«ii reproohe la teriâde 
^i^ Avee laqwiie elle a qudqueCoi^ mBfH it 
lipsévi ; jiattuilca eieès qu'elle a pH énicr sont e»- 
iSore i^ut de» maibents qijie du eiûnet, ika^ottt p^s 
^^ilé tout k mal qu'ils ont détruit* Mettes d'iqi 
fAtkéÊm la balance des sièdes eutiera d« j^ocrrei^ 
nement absolu tant d'actes de tyrannie , tant ide 
KHlmQi4e koiHte espèce^ tant de ioufi^ftoei îgi»Qfées 
4$^ }^bî$$ffljE^» ^ de TaiHce i^elqutti cduntei de upft- 
4fWil9e^ de dotmestipg fop^laim» et î^g^i £ 
4tf ^liit h i^olutjkNi de 99 «V paaité aeiilMiaiit 
h fi^fm^^ di) t§mi f t^e a «am iié we m»- 
l^l^HM»; wow i^tte rengeanmi qtiQWQ|0e «uc^^ 
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i^eogéuice ! Et de quel droit les gouvernemeasde* 
mandent-ils , de la modération aux peuples? 11$ 
tmt dominé par le droit de la conquête ^' de la 
force ; ce droit qu^ils ont exercé si long^4emp8 , 
dont ils ont tant abusé, ils Font subi à leur tour; 
Et pendant leur domination, quelle édaca^icm ont* 
ils donnée aux peuples? celle de Tesdlave. L'esclave 

« 

est devenu le maître, et au moment de sa victcnre, 
il n'a trouvé dans son ame que la vengeance. Vous 
n'y avez pas mis, vous ne pouviez pas y met^^ ces 
sentimens de morale et d'humanité qui eussent été 
un frein pour lui* Les excès de la révolution fran^ 
igaise, ce thème inépuisable de déclamations, ne 
«ont donc pas des objections contre la mission de 
la France ; ils retombent tout entiars sur ceux qui 
les ont subis. C'est là un des chàtimens que les 
puissances immorales, que les puissances de fait 
portent en elles; elles n'ont ni pitié, ni justice 
à invoquer, et leur destruction n'inspire aucun re^ 
mords. 

La Franceayant une mission d'initiation, la France 
^ule représentant le droit au milieu de puissance de 
{ait , il en résulte qu'elle est seule. Tous ceux qui 
ne comprennent pas et qui ne veulent pas com- 
prendre ses destinées , tous ceux qui acceptent là 
définition que les gouvernemens absolus ont don* 
née de l'ordre et du droit disent qu'elle est iso^ 
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lée; «Ue n'est pas isolée, elle est seule, parce qu'elle 
egk'k priemière. Cet isolement qai inquiète, qui 
effiradiequelques esprits, était inéyitable ; il fallait le 
piévoir, et il £aiit Faocepter, mais en acceptant le 
système qui convient à la France. 

Des hommes debonnefoi , des hommes imbus des 
doctrine antiques ne voient de salut pour la France* 
qtfô dans une alliance. Cest ici le moment d'exa- 
miner le système des alliances en général , et dans 
l'application qu'on en peut faire à la France. ' 
Beaucoup d'hommes raisonnent, vivent sous l'em- 
pire dés habitudes et des préjugés. Sans doute 
répudier l'expérience du passé, serait une grandie 
feute ; mais il font aussi tenir compte du présent 
et surtout de ce présent si rapide, si grand, qui 
est notre siède. Les alliances ont été autrefois un 
bon moyen de politique ; aujourd'hui elles sont 
inutiles , dangereuses, illusoires dans certaines con- 
ditions. Autrefois, il n'y avait en Europe, que des 
gouvememens personnifiés dans des dynasties , en un 
mot, des rois; dés peuples, il n'en était pas ques- 
tion ; le gouvernement était une espèce de panthéis- 
me politique. L'individu n'existait pas; il vivait dans 
le prince. Et Louis XIV disait simplement une 
vérité quand il disait : « l'état, c'est moi. » Dans 
ces temps-là ^ les guerres, les traités, en un mot^ 
tous IcA actes qui manifestent la vie d'une nation^^' 

ni. 91 



1^ outre« le $ysitèmQ de«r gottvftf tuemeiûi cmifatmo 
à)e^ origine ^it la conqiiêta« Im fxofpigithf dèm 
tait la ploire^et od Df). ppimalssait guêids li'witsq 
gloire que la gloire gimri^^ • Si oa 0]|eq^ 1^ 

gufrre^ de rdigiofl , loutei le? gtielpr«i qui èi^dé- 
8olé FBurapQ o»t w pç«ï? caw© rambîtîoti :d)i 
qonqtjêtç^ Il y a diy ang p^ut^iNs^e <îuW amanparta 
Ift vîe Intétieqra d?§ BatiCH» , c«*te yte pacifique^ 
régi4i^w? , véritable, qui est le h\a des mmtèi, 

Awtrfifois^ wmnpke les roia vo«l«ietit Mre d« 
Alewndfftrt dçif Céfisup^ il n'y avait aucboe léouriié 
pour les pation^^ L' iotérêt de» iroif était doftft M 
fprmer d^ aUiagutw pour l'attaque et pwtr la àk^ 
Um^. )Uft alliance! alôra éteint bonnes tt naee^ 
saires i elles n'étaient que l'union de detiK on pin- 
sieurs armées contre d'antrea armées ; ellea étaient 
simples et lacile^. C'étaient des nnu^iages, des jMirCe» 
d0 famille. Elles étaient stables , cap elles te pwpé^i* 
tuaiwt avec les familles. Aujourd'hui, les oondi*» 
tioni^ dea chpaes sont d^angéea ; lea penploi pffinnmt 
payt a» goavememwt , et ils o^ ratifient pai tt^n** 
jpiw» M% ff^Q^mm partiEmliwa 4^ pnMf*^ Awm 
cc«tç parole çôl€4)re d« nwquia X<>| ftiis : t rt n'^ 

% plus de Pyrénées, t n'est plua tontràrlait nw« 
B'utt antre. i^tj&i k bnt de la poUtfcpi» n'^Mt pltia 
abwl^m^t la Qonqviét^^ hf b9A m» à» pfwq[>l(W « 
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proscrit te» Oésap «t le«àl«randr«- Dè?qi|'a<^ prmpfî 
'm umt ppapie ocmquértfnt se rdèv^m , TMrqjie m- 
^*ï>e s^ànnei^ pmir assiir^ son repos ot sqr iodé- 
j^endaEee. 

' Ainsi les motifs et les moyens des ^Uîanq^ np 
^ttveïit pîd* éti?e Ifs niêqes. On conçoit les ^lli^R^ 
tjue î^es goovomemens absolus îbat entre eux ; çq spnt 
des eô^litidQf fopmées dans un but de conquêtq. 
Sfaif Tiom examinerons bientôt ju^u'à quel ppint 
elles sont fortes et durables. 

Quelle alliance est aujourd'hui possible è la 
France? D'abord les alliances, d'après le èy^tème 
ancien, sont impossibles. Les gouvernemens nés de 
la conquête , les gouvernemens absolus ne s'allierppt 
jamais ^ n^ gouvernement né du peuple, à up gop- 
veroement oonstitutioni^el. Une des ,feute§ p^iver- 
•wliement reGopmies de Na|)oléon a été spn ^l][i^nf;e 
ay^e Tempêreur d'Autriche , qui Fa trahi et qui a 
déclaré offîciellemeQt 0on petitrâls illégitime. Des 
intérêts oppcsés , çonemis , ae peuyent f 'allier , §t, 
dliose ^ipgulièoe , c'e^ des gauvernemen^ ^fxf^^Qdj^ 
que viiônft la répulsion . Les gouvernen^eos è%v^i^vp 
n'ont épai^né auc^» dédain à la France de 1830; 
Hs ont, au nptoins, le oouragp et l'imelligeince de 
leur situati<m. Quant à l' Angleterre, eUeaouiS a 
prouvé qu'on ne peut foire avec elle que des alr 
"Ëances commerriidks. Ifeus n^avops à traiter amg 
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elle que des questions de douanes et de tarife. Tdle 
a toujom*s été notre opinion , et nous croyons que 
des faits récens ont convaincu les plus iacrédules. 
Hais comment la France résistera-'t-elle aux coa- 
litions? Nous répondrons qu'un peuple de trente- 
trois millions d'hommes , protégé de trois côtes au 
nord , à l'ouest et au sud^ par l'Océan, la Méditer- 
ranée, les Pyrénées, et qui ne se sent pas capable de 
se défendre, est indigne de vivre . On nous objecte 
1815 ; mais ea 1815 l'armée seule a été vaincue; 
la nation n'a pas combattu. 

Les plus nombreuses et les plus puissantes al- 
liances sont assurées à la France , mais à coiidition 
qu'elle ne renie plus son origine et sa destinée. On 
sait quelle terreur excita M . Ganning , quand il 
se comparait à Ëole qui peut décbainer les vents , 
quand il menaçait de soulever des passions redou- 
tables , et d'arborer un drapeau autour duquel 
viendraient se rallier les mécontens de toutes les 
nations. Le rôle que M. Ganning voulait donner à 
l'Angleterre, dans un intérêt égoïste, appartint 
plus que jamais à la t^rance. L'Angleterre peut sou- 
lever des passions , mais la France peut soulever des 
droits ; l'Angleterre peut faire un appel à quelques 
mécontens, mais la France peut donner le signal 
aux nations. Les alliés véritables de la France , ce 
sont )es peuples qui tous tournent les yeux vers elle. 
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et qui l'attendent. Il y a là pour elle une force 
immense. Ce que ne pouvait pas Ârchimèdey la 
France le peut aujourd'hui. Les alliances de la 
France avec les gouvememens ne seraient pas vraies; 
elles ne seraient donc pas solides, h&è alliances avec 
les peuples sont seules possibles y alliances tacites , 
mais sûres, parce qu'elles sont fondées sur des inté- 
rêts non seulement communs , mais égaux; sur des 
intérêts durables , sur ces sentimens et sur ces prin- 
cipes qui existent au fond de toutes les âmes , et 
c^ui sont la base de toutes les sociétés. 

Cependant la France a une alliée , la Pologne. 
Entre ces deux nations, l'alliance est non seulement 
possible , mais nécessaire , parce qu'elles représen-, 
tent toutes deux lea mêmes principes , parce qu'elles 
'ont les mêmes ennemis. Aussi sont-elles chacune 
une partie l'une de l'autre. La destruction de la 
Pologne est un démembrement de la France. 

n y a aujourd'hui deux pohtiques pour la France; 
agir et attendre, â cause de certaines circonstances, 
la France n'agira pas ; mais qu'elle attende, mais 
qu'elle ne se croie pas isolée. Ce qui arrive aujour- 
d'hui était inévitable ; il Mlait même le souhaiter. 
La position qu'on nous a feitè , il fallait la pren^ 
dre , et puisque la fortune elle-même nous force 
de l'accepter , la fortune est pour nous. 

On ne remarque pas assez la puissance des mots. 



Depuis longtemps aoué somvm ()ttpes de i^pielc^u^ 
idots ckMit o& a dbaBgi le «en». I^iu n'avons pa$ 
Tfoulu prendHs part à uil d^a^mbr^m^nt de Vewcf 
pire ottoman I bqw n'avoû» pag voulu cotupirer 
«outre rËiih>pe et c^lre uous^mémes} noua n'a- 
venu pas voulu i noue K{Ui devcm$ défendre partout lé 
{Mihip% de natiônaliléi nous assocûer à la destruc^ 
tib^ d'une nation^ et pour noi» punir, les puis* 
aalAoes étrangères inventent le mot d'itolûoaenu 
Nous ne sommes pas isolés; nous ne pouvons 
pas rétre; au contraire^ nous avons commencé 
à îsoter les puissances conquérantes^ et elles le sen- 
tent ; elles sont inquiètes ; elles n'avaieiH pas prévu 
ce ^ui se passe aujourd'hui. Si elles avaient réelle- 
mtot conscience de leur force , st elles avaient foi 
dans l'avenir^ elles n'offriraient pas à la France de 
Centrer dans la Kxmfér^ice du 15 juillet. EIIqs seur 
tent profcmdément ce que la protestation muette de 
la Fclin<5B ôte d'autorité morale à leurs actes* Wbi- 
tuées'à intervenir légitimement dans nos affaires^ en 
vertu de la politique de convenance^ établie en 181 9, 
elles ont cru qu'elles pouvaient, sans danger , eidure 
un gouvernement , qui d'ailleurs leur a trop de- 
mandé et leur a trop promis. Elles ont cru l'isoler , 
l'annuler; mais sous ce i^ouvemement , il y à une 
nation à laquelle on n'avait pas pense, qu'on croyait 
avoir le droit d'oublier. Mais voici que la nation a 
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parlé et a dit au gpav^niement : t Restez dam la 
position qu'on vous a faite, ne craignez pas, et at- 
tendez. » 

Que la France attende, elle n'a besoin de per- 
sonne, ^t l'avenir la dédommagera du présent. L'é- 
tat de l'Europe n'est pas stable, il faut que l'An- 
gleterre et la Russie se choquent quelque part ; alors 
elle interviendra si elle veut et comme elle voudra. 
L'Europe craque de toutes parts . Il faut refaire la 
Turquie, il faut refaire beaucoup de choses ; que la 
France attende ; ses ressources le lui permettent , 
ses intérêts l'exigent. 

La conscience de la haute mission de la France 
doit inspirer à ceux qui ont l'honneur de la gou- 
verner un profond sentiment de fierté, et non une 
amère tristesse. Le rôle de la France est bien simple : 
.aux puissances qui croient avoir encore le droit de 
lui exprimer des craintes , des inquiétudes , qu'elle 
réponde ; t Je ne m'enquiers pas de ce que vous 
faites^; je suis seule, et je ne crains pas. » 
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OBSERVATION SUR L'UKRAINE, 



ou PETITE ROSS». 



Le mot Ukraine signifie frontière. Celaient les (hmfi&res de b 
grande Rossie. 

Les cïars ont donné cette cijntrée anx Cosaqnes , d condition 
qn'il§ bV établiraifflit d demenre et la enltlTeraient, et ipt'Oa se- 
raient obligés de les servir toutes Iw fois qu'ils en seraient re- 
quis. 



siime département du senai. 

Lorsque les Cosaques se sont mis sons la 
aie, ils jouissaient de tous les privilèges; ib < 
le droit de se choisir leur propre chef, et àe 
en étaient mécontena. Ces hetmans se tenaii 
ou camp retranché. Il y avait un certain m» 
infanterie toujours en paie ; le reste travaillai 
fait, jouissait du fruit de ses travaux et de [t 
condition de paraître en armes lorsqu'il en b< 
des terres et des revenus assignés aux het 
droit de vie et de mort sur les coupables. 

Ces privilèges ont cessé dapuis la nouvelle .. „ 

ment introduite en Dluaine. Celte province est actuellement dans 
la même position que les anciens babitans des pays conqnis et des 
antres peuples namadee. Ils ne jouissent plus que de quelques 
privil^iBS qui ne signiflent pas {[rand'choBe. De Id le peu d'atla- ' 
cbenient ou la haine de ces peuples contre ie gouvernement de la 

it tenus de fournir & la Rns- 

--, , „ , „ e hommes de troupes légères , 

équipés et entretraïus aux dépens de la province, la subsistance a 
sept régimens do dragons russes qui gardent les frontières , et ils 
paient annuellement un Iribnt de 600,000 roubles. 
La noorritnre des régimens est très onéreuse é la proTioee, qni 



Russie, qui les opprime. 

Quoi qu'il en soil, les Cosaques sont li 
NO, en temps de guerre , vingt mille hom 



est très étendue, parce qu'elle est obligée de fournir et de voiturer 
qnelqaefois à trois cents werstes ces fonroitares. 

n y a one antre espëce de Cosainies, les Zapmogaes. Db habi- 
tent la ChersonèseTaurique. Ces Cosaques Zapiffosaes se retvfe- 
renicbez le* fartons «B 17» «1 (7îâ , ^s CHAâfeMnt avec la 
Boseie , eC tinrent babfter les riYès da Don et an KnystlièDe. Ils 
forment nu corps de Tingt-bnil à trente mille hommes, qui ne wwt 
pas nomades. Ce corps est oAnposé d'émigrés, déserteurs et trans- 
niffes de tobles les nations. Celui qui veut vivre avec eux est 
iduigé de làire une anBée di nolletat, fendant laquelle il sert une 
chambre. Si cette vie le rebute, il est le maître de s'en retourner 

Înand il le veut, et même de revenir si la fantaisie lui e 
is gardent tous un profond silence sur leur patrie ; 

mbarrasBM dans les commelicemeiis; maïs parltra^^ ^„ 
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CONTRE LA SAINTE-ALLIANCE £T LA DIÈTE GERMANIQUE. 

(Traductîon.) < . . .. 



Lorsque les deux princes alliés, à Kalisch, appe^ 

laient sous les armes les peuples allemands , ils 

p omirent la régénération de cet empire, et dirent 

qu'ils en laisseraient l'exécution aux princes et aux 

peuples de l'Allemagne. L'Autriche aussi promit la 

régénération de la liberté et de la constitution aile- 

mapde, pour atteindre le grand but de l'alliance. 

En examinant l'histoire de ce temps, nous sommes 

obligés de croire, que ce fut, non seulement la 

nécesj^ité , du moment qui poussa les princes de 

garantir aux peuples un état de droit assuré, mais 

. qu'ils avaient; reconnu aussi la nécessité cl'à5olir les 

défauts de l'ancien mécanisme des états allemands. 

tLa Trusse , l'Autriche . et d'autres états, firent .à 

.Vienne les propositions les plus libérales et les plus 

, franches. La Prusse même rédigea, au commencé- 

ment dé l'ouverture du congrès , des principes qui 

pouvaient éveiller les plus belles espérances , en ah- 

.nonçant qu'une force niUitaire vigoureuse j un /ri- 

^ bunal de la diète , et de§ constitutions représentatives 

,des différens pays , garanties par la confédération, 

seraient les moyens nécessaires pour obtenir lin 

pleiû succès. Surtout on s'appuyait sur la nécessité 

d'un tribunal suprême de la, confédération, lequel 

,non seulement aurait à juger lés querelles des dif- 

-férens princes confédérés, mais aussi les' plaintes 

• des sujets, du moins celles des reprièsëntans.du 

peuple, concernant les droits garantis, la Violation 

..des constitutions, et parmi ces droits des réprésen- 

in. ' '22 
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Uns des pays furent comptés : lé droit de parti- 
ciper aux délibérations des lois organiques, le 
droit d'aceordeè oà dé refusa* riflKiôflttction ou le 
changement des impôts, le droit de se plaindre 
mÊptèi du pfimë «u de fa» diètv, dm «bus •« dé- 
fauts des administrations , le droit de protéger et 
défendre la constitution et les droits garantis des 
individus. La Prusse, en 1815 (Notes du congrès 
dél yieÈhé , «6ine h ,< fuigé 19) ^ ^kri^ ^«N» cm- 
IfHtu^ éOéntàniè ëiM rtêkeàsttteé , iÀc^ t étcy 
ht p^inei^ dé Ik i^è^nsfeibilfté désiftiifiisiré^ fcft 

h'ïâskJité du e&âpéA néâ§ tféitfofntrèî c«ftiAÉaeât 

lôtiis ^é^ p^t^tiê hxt^i déjénéë. Ôâ miidè éélé \t>8 
p\itt\p^ éé h gahrbhtié dés d»oit« dW piËupI» i ée 
H ^épré!S«Utati6«Éf ,- du (rlbiVfttA dé la oMrfétMRStléA. 

V&ts<Miiié eônslfttftiérn èt> fetnupiYé ^nlrirâ^i)t«e 
ite m i'mt^cM ^ue ^r Hà èêSkcti d'éU# intt»- 
bht ét^HilH daté. 

ijÉiS àfiiewi dé lÉ ^è<« MêMé ifmiâtmf tfaé c«Me 
oVgàfHsâtîoiï étâH Mpsttfàile et ë'èxé«és^i# éi» lie 
éii d^ teittp^ ffiffé à\a^nt éù> pOilïr détibéi'éi^. €ta 
i^atiisf^ éé' FeèpériMeé â& -téii âm MNéfié- 
ta^ms tovnAe on l'alVàrK j^oYiris^ hAâk plus tuM 
Vaété fiÀat dé TtetàHè Vmiâ le bti« dé liÉ> diêfé à 
f iiidépëiWfàticé , à rM^laMAfé» è6§ éWA éte 
j^tihcfes â^Vêraiàs , et ^ la ééVisérvatlolk! dé la^iéoA- 
fitlé ititévieure' et ë3!fériéui^ de l'A¥lémï%â«ft. H rie 
M pftfâ <lttestî6ii{ dte totftéâ les g^ftt^' dt^f éta 
avait parfééfa' 1^815. 

îl»ês ^ué fïâdépettMKihëe* db^rA{KêMag:i6& «9 émm. 
^\xiè aactin dângts^, if y éu^ ïmmiTaf m %iMt^ <^i 
âésMiétii plac# m ^éf i i« iéfte> m M fMiMa 
dés étiBiit al^itiâiAls , etfêéàtttët lat OH^SSU^mj^ 
fiée. C^pétÈdAni fe^ ioH Oéé ^\i^ griNtfdè» pm- 
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toiii: ites.bèn^ittitiona reprééentat^ves i sueééda h^ 
lësiticfii qii'afTérH faîte^ en t8l4^ là R«i^y | Ae 
\tte chaque étAt sdas la pMeclion d'Hfae ao'w* 

. {aBrvièl^yileWt^tetfiibefrg, Badeni ète., fàmtA 
étiéspiméiit de TopititOQ qâ'ep lotabliant dé tellefe 
«énsiîttilicnfs ^ b cteète jetait fixer lés méntei» prim 
dpts pmt mis les étatè^ ils s'aëètiraiéiif tewaniM^ 
miifiâè (K9n»iitè p^iheea ^U'vèMins ^ etc j 

£a eèmikutwn tfte tfhcHé de Nassau cl ffe JBïtrjkn: i 
i) Ces cèmlimûèniii établies depaB iSie^ (ittBîÀ 
éè\^ ^8 graitde imporidnce pour le dévetopfile^ 
ment dé J^esffffîl palitlque en Allenoagrie j et, tOù« 
les f^géédâ se lotirrrèrent vers les noatelles thàtthi 
Ifres des déphtéff } qui détibéraieni avec èmibtm^ 
itté^ jusque-là itic^duest sur les affaires nàticmate^; 
mrs ces asserabféei^ 6\k là pensiée ë'eipfime lilw»ë^ 
memt) Aais cette jeune liberté battait d ^foeri^ 
rëusfemerit des ailes $ q»e de^ sobp^ris f iirenl? Mefir- 
tôtévelllfei hm èiàii qifi ataient ouvert Isl rbute 
febtetftutroâ «elle fcf cent suspects à ceux qui atsrietït 
fait meiésôu rien dtt toirti 

<?it eiwgiiffil ^t>OT le prineîpe Bsorifercbr^ue qe'^ft 
aNmt déclaré Isr ba^dé l'as^biatièif etrropéeni^ é^l 
italsr? of! toy ait dans le développement d'uiïèiibeWé 
légère lin terttMë mététrr^^ dé la dérboeratiyi ïfm- 
tipfitfaie eimtre tes progf*ès de Tesprît eoiïstii?utidiiyi 
«^empara ÎWentôl de fcéux qui Favàienî d'abwd 
rafliÉiér 

L'influence étrangère, mise à part^ avait adsât dèfe 
M»eiitis!fBlériears des instittttions nouvelles /qui 
#àienft ë'aiitaiil ^usNactifs t^'iti vtfj^àieht AMiilaoèlr 
lèâk frrlvilëgës païf le prltidi^e éhliffi rèooima 4b 
l'édité de fouèr dev^t h Mi 
. jy^aristddraliè iÏG^hid ètf 1919 Uht^ ligué tpii 
iAfit^t à«f ée«drd 1^11% t^hir^tie fi^lfiëliotf 4% Ipi 
noblesse. Selon le principe point de noblesse , 
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poiat de monarque , le sy^ème de la hiérarchie 
sociale pouvait se faire. valoir de plus en plus ; il fut 
même favorisé par les chartes des états constftu- 
tionnels , par Tintroduction des deux chambres. 
Au^ Taristocratie trouva-t-elie un allié puissant 
dans la monarchie; les obstacles qu'elle opiposà 
servirent au développement du dvisme et de k 
vie constitutionnelle en Allemagne , et d'un autre 
côté , finirent par établir une affiliation politique 
générale. Les pays où le système représentatif 
avait trouvé' un appui vigoureux dans l'opinion pu- 
blique appartenaient à la classe des moins puis» 
sans, tandis que dans les états qui exerçaient une 
influence prépondérante sur la confédération, 
on considérait comme la plus grande garantie là 
conservation de ce que le droit historique avait 
statué , et de la souveraineté du pouvoir régnant. 
En 18^ , un de ces états proclama même que 
le but principal de la nouvelle législation de la 
confédération allemande avait été surtout de s'op- 
poser aux principes démocratiques qui formaient la 
base de plusieurs institutions. L'histoire nous 
inontre de quelle manière on a procédé depuis 1819, 
partie en multipliant les restrictions de la presse ,' 
en vertu des lois de la diète qui prescrivirent la 
surveillance des différentes constitutions, l'invio- 
labilité du principe monarchique, etc., partie avec la 
commission d'inquisition à Mayence, composée des 
membres de la confédération contre les machina- 
tions démagogiques. 

L'activité de la diète se dirigeait surtout du cùké 
de l'organisation militaire , et c'est la chose la plus 
importante qu'elle ait faite ave^la loi du 9 avril 1821 . 

On négligeait de remplir les autres promesses, 
[savoir : une loi concernant la liberté de la presse, |a 
garantie des droits des auteurs et des éditeurs , etc: 

. ■ . . . ... il 
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Par un écUt du 1<»^ juillet 1824, la publication 
des délibérations de la diète fut abolie. > ' 

^ De cette manière , toutes les espérances des 
peuples allemands furent déjouées, et de là l'es* 
prit de mécontentement qui régnait depuis plusieurs 
années ne fit que s'ifriter. De l'autre côté, les re- 
lations générales de la société et la situation parti- 
culière des différens états furent un nouveau sujet 
d'irritation. Gomment pouvait-on diminuer l'op- 
pression qui réunit à l'ancien fardeau des dettes ae 
guerre tant de besoins nouveaux? L'obligation de 
tenir prêts les contingens de la confédération, 
même en temps de paix , surchargea les divers be- 
soins des état^. La prédilection des princes et l'in- 
fluence de la noblesse , qui regardait partout les 
places d'officiers comme des sinécures réservées 
aux nobles^ paralysèrent les vœux des représentans 
qui voulaient une diminution des armées en iemps 
de paix. Yoilà pourquoi en 4830, dans le grand- 
dilcbé de Hesse , quatorze généraux se trouvaient 
à la tète d'une armée de huit mille hommes, et dans 
le roya,ume de Saxe on dépensait 44,000 écus pour 
les écoles militaires, où la plupart des élèves étaient 
nobles, pendant que pour fonder les autres institu- 
tions scientifiques l'état ne contribuait que de 
115,000 écus. 

Une procédure judiciaire, coûteuse et lente, l'in- 
tervention continuelle de la police, l'aristocratie 
qui pénétrait toute l'organisation des états, l'esprit 
de caste , les obstacles que d'innombrables tarifs 
mettaient au commerce, etc., causèrent beaucoup 
de plaintes et de mécontentement. 

Les rapports de l'Église catholique aux différens 
états sont réglés par un concordat , avec la cour de 
Rome, dans tous les pays allemands où se trouveitf 
des protestans et des catholiques sans un chef 
d'état. Les instituts et les employés des églises ca- 
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|JMilH|Uâ»^OAt partout (itijfi^ evM mt ginp^ gé- 
nérosité par tea gpqYaraeniii^iis prQtoi»tw«* 
, ^e)m 1^ glus Muff^ui^ c^l^ill^» il y a i pré^^nt 

f\^skti3in» tai\\v^m4^ m\kQi\\qm^, ém^m^^Hmlmm^ 
app»9tipbnant h rAuiHcb^i^t 4Qfii rpillîow #4AnH 
^ pr<H^tôïWi 4q l' autre /e^t»,. ^qi^s npgtaltwt 
P«i»jci^^ ppQtestaïas et dans )e$ vilioslibr^ s» «t^r 
lip0^ (^Miques et lâouga eailiie»» p^gtestoM. 9wi§ 
Ia» él»ti qui forment le n^ya^ » Id préppn4^A«^ 
,d.u pr/É)t(p§tantisme e$t éyJdpqte. 
JLi^s écptes, les ipstituM^^ ^îMtifuiWf et 1m 

\4^^ |330*§eH)a les geirme^ des dév^ioppem^M 

Le» mou^eo^eas qpi coromeppère^t oette aanéf 
I9f> pmivai^t pas s'ppéper \k w des inititiitiMM 
(^e^^titiiUoniieiles, siao» eqmi^i^ieineiil a» yîgoj)? 
»,èjj«eç)ept développées, eiistaie^t pourtant ^m% 
iâui^cpiiditioos essentieiiiBs. Gi^ttQ isîpowstai»» «ir 
Aitait l0s essertiens au parti de iràac^on qui pr^ 
teocjait que lie^ pioniyeippas révplmjonpaires, ^yg^t 
tffoublé r Allemagne depuis i83â, n'ai^ient été qii# 
lo résultat d'uq^ excitation étriangèm , i^niiHq^ t^M» 
iseuK qui vivaient dans les état» dpnt la situati^B 

était pénible aient reconnu que la wictotue feai- 
porl^ par le peuple frani^is ^vaît été eno^^a^ée 
m^ Ailemagne, (Qe qpi se passait en Sa«e, p))|»iei)PiP 
soipaiaQs ayant ce^ évépei^n^, 4 l^'<^pa»lQn de }a 
fête jubilaire def JÉgMse, était la ejepséq^^neeft'un? 
t|iolation des plus che^s ipiMt» dn penféat mai» 

apparemment tout cela ancatt disparu mm \W^^ 

4e tcaees, si la grande n^uy^çile de Pai-i? p'eiH pas 
rnieHk de BQuye^n la masse enMi/^sia||^m^f. ifi^ÈUr 
wh opprimé »Qnsnne eon»ti|utâ)n vi^i|IÂ»§ojaâiiii^ 
ioUrcteadministratinn (dont les délantë étaiAf^t ^eA- 
iis, fiOfiiTi^eul^mei^t dans les cerclegf )«;i plm ikim^ 



>«MwMi «M* mm im % ««f«f^ M#««vn)< 

l'**tf f»l«*«"*.. fies iWHiMs, fl))i épUtaiest j^ 

l's» )»"«»» <)«» te» »»"(!* <it« 

»M«. »w»èrfis} te frpsWes 
d'iwe iWOWills çpnliadcs f*tp) 

mU «Pvfftft )« oppreewiis, 
j#i|« Mfm^r >)< t'»¥» i>» m 
mm «» Hwesswfs çe^je i 
fim m p)ws (jnr«- (.^i^ifell 

««oisa»*» fers» l'plfÇf^ur 4e 

Mïlt iVWlWt fias jjé cpjvqq 

. <*W*f«M i¥H»«.*»l«l»«i' ^ WWer uni) BOifTel|o 
<*»»*» fppiiawKttJ»! A Sr."")*wi<l. lu W» Çliaw 
MMl IFrW l'»ri»lecfa(Hî, Sl|« (H SPC,wi|r,e w bcbdIç 
«IM If d|W «W»i( l'inM^BtiPfl (!* 1 9ppril))«fi e( fe 4*« 

WiWrft"'» Ç9WOT»l*0D jiriwçisir^fqiw f,t jto )%it(i- 

méfié», îm )'w)«flçriii(S a«i| (iw «et« % 
C#(ii'W«W pr»*- TPsWfpi* )» fwlpijon au im ■ 

«wil, sti «ïw» »P|» «opséqiieiici; l'ffmlixçia di) 
riOP, Ifi Wi»l»tiP» <)» gWWrSSPfPj » M tm 
le duc Guillaume , que la diète germaniqi^ ^ f^r 
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la fin deFannée 1830, il y avait^ussidan^le royaume 
à' Hanovre dés démonstrations. L'aristocratie, la 
restauration des ' abus féodaux , les privilèges, les 
corvées, etc.',; etc.-, étaient le sujet de la plainte 
priiicipalé; et quoique en 1819 une nouvelle cons- 
titution eût été* donnée qui établissait deux cham- 
bres contre le désir du peuple, un sombre mécon- 
tentement fermentait au sein du peuple. Enfin , au 
mois de janvier 1Ç31 , des émeutes orâgeuçes 
éclatèrent à Gottingue ; elles ne ' furent apai- 
sées que par la forcearmée. En 1833, le duc 
de Cambridge et ses agens donnèrent une nouvelle 
constitution que le roi Ernest vieM d'abolir à pré- 
sent ; de sorte que le pays de HMovre est plongé 
dans un état arbitraire, sur lequel la diète a déclaré 
son incompétence. Les mouvemens révolutionnaires 
dans les autres états de la confédération furent 
moins importans que l'étaient tantôt des émeutes 
sans but politique, tantôt des irritations plus sé^ 
rieuses qu'on apaisa avec des concessions et des 
promesses, par exemple en Saxe-Aldembôurg. En 
d'autres pays, les princes évitèrent le danger par des 
concessions à l'amiable, comme le duc de Saxe- 
Meiningeh, le prince de Schwarz bourg -Sonders- 
hausen , le grand-duc de Oldenbourg. La consé- 
quence générale commune de ces mouvemens était 
le changement des anciennes constitutions , basées 
sur les classes du peuple ; les constitutions * déjà 
existantes dans le midi de l'Allemagne auraient 
servi plui^ ou moins de modèles. En Saxe on établit 
sur une nouvelle base l'organisation communale. 
Des gardes nationales s'étaient formées partout; 
qui dans l'électorat de Hesse en Saxe etàBrunsvîck 
étaient mieux organisées ; mais seulement jBn Hesse 
la constitution les confirma comme un institut 
permanent. < ' 

Dans le grand-duché de Hesse, il y avait de ter- 
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rtbles émeutes qui ne furent réprimées que par 
l'usage des armes, lorsqu'elles étaient déjà deve- 
nues le commencement d'une nouTelie guerre de 
paysans. 

Dans le Wurtemberg , la tranquillité ne fut pas 
troublée , parce que Téconomie de l'état était bien 
réglée et que l'administration était favorable aux 
citoyens. < 

En Bavière, les sciences et les arts étaient dans 
un état florissant. Il y eut des traces d'un gouver- 
nement de cabinet ; la ti^nquillité du pays ne fut 
pas dangereusement troublée. 

Le grand-duché de Baden^ d'un absolutisme inouï, 
passa à une démarche loyale et tranquille, à ces^-^ 
pérances heureuses que son nouveau grand-duc 
favorisa. Cependant les mouvemens dangereux par 
lesquels l'Allemagne expiait les fautes de ses chefs 
avaient provoqué la surveillance de la diète, et le 21 
octobre 1830 elle publia un édit d'après lequel tous 
les gôuvernemens confédérés furent obligés de se 
secourir réciproquement ; en même temps on or- 
donna aux censeurs des jpurnaux de n'admettre 
qu'avec précaution toutes les nouvelles concernant 
les mouvemens révolutionaires, de donner attention 
aux édits de la diète de 1819 et de surveiller les 
journaux traitant les affaires intérieures du pays. 
De l'autre côté la diète ^'attendait que la sagesse 
des gôuvernemens prêterait l'oreille aux plaintes 
justes, remplirait les obligations légales de la 
confédération envers leurs sujets, mais qu'ils ne se 
permettraient pas une indulgence incompatible 
avec leurs obligations. ' 

La chambre des députés du grand-duché de Ba« 
den se montrait sous le jour le plus avantageux; 
on lui doit surtout la loi sur la presse du 18 dé- 
cembre 1831, par laquelle la censure fut aboKe. 

Le 5 janvier 1831 , Télectorat de Hesse reçut la 
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Dans le royajime de Saxe fut donné , le J, fu^ 
tMri»fd 4«B* , uûe IVi :f(M|(}aA9e]pi^j[.e qm ^t f^p- 

sation de la première chambre. ' 
fc» I»«$W» pp^tiquQ gé»#a|e 4/e l'EfvfflPlP P'élfit 

Uiap^» , 4 rfpqnej? au (Jrpfj p^e b^^ wJide. 

La révolution en PoJpgoe^îipH 4étf?Bi* ^|fjl/l#4# 

m «ftgwd? fi» All^W9gfl« /ét^pj diFHm »"r I» 
«Mf)b0<^ MfQÏqu^ d<5s Pojopais, et j^d^xit f^ \^ 

mmmk 4m 'm^ïMvins )jbre$ pe fyimm^ fm ^ 

«WftWWt Jeu*» CQntp-fi-opépîlJops, leum 44f§B#»f« 
iR^9tr»ie9$ UA courage 4'autaût plj^ g?a^4' 
. yi S» maljbiBii.repfte 4u eonabi^t e^cit^ en /jA]/^ 
WPgBè «growe p^tout )e« bomip^ 4e Ig «j^^ifîJfPB, 
C'étsJI pe 4çri}WP paptj, qui alorg s^ftml {^ fl^é? 
^R^. pfewct» à jfenqpyel^ l,e« ^^^m ^if^ \m 

W4*<ï»te P!0«r protège? |a pre§8|f , gfc, j fe fi|f e -^ 

Hawt>a4b . etfi. ) 

M? t?P4s»P^ 4#9 clisimbrps )^oa$|tj(uiif}9D^ll^ 

Ifurtpq* Wif ri^Çtigftfion 4e I9 PrfiW» ^ 4e J'/^f^n 
tP^cbp) 4§ p9M^'«vai« /é4^t§ pour coi»l)a^tjr/f , U Cçf^ 
4§f «MÇieç SccojjrMis?, )ep etnpi^j/eip^ps 4ib V^» 
4émocraiique 4éveloppé sous ^ R^^^À^ 4^ Ipp^! 
PRftUwn cftBsfi^utionnelte , ■ pt Jft Bffi^ #é- 

• h^ rgfp^e* qu'on pfppp^ cpn>jt(5 pej c|i^^ffli|^ 
»Vî=S»i 8Pflpn««§ cpP)i»e PPfl appj/^tij:^ 4e* ©«Qj! 
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WPBftPÉÎ ^ f#pfé?eBl»uP et l^m» pPUWîW et è ^» 
confédération, furent adoptés par les^mb9iMJi|i}if(( 

. }. Cb^/^p nW d'»f» <ètftj ieftijfi^#çé » «âft-:iâ|i(fti 

ID^I M) id|»)i(, m^i§ il p^r ^ligf« «^)fm te Mbt dà 

m »«a§J 4§5 ïpBrésentafls qfid^d il »s| pi» ^ittia^ 

y^SJn ,«» {MU) ^irQ )i$ pj»e la goa^fjtfitipA kM e^i 
opération des représentans que pour ('A|^({iaa di^ 

U. Cfifaffi^ ]ft^ p/epfé^iira^g q'PAJ p%« J^ (|t0it iC|| 
gOijWWniPfPSBli ^i ^i^ePt rosrpM»' d'awjOï4 ^lfm les 

§N»«#?Ps àfi h mnH4ém'm ^ sfec h w^iu^t 
im à» mn rwp^ptfl. i« ^s p^ liep Mpp(éseiïtJ>B# 
fsji^lf^nl %vi» #pppdpp le»P Pppi*^B^*fl»t wi i^T 

pots, médiatement oi| mmi^^emnP 4§ J'uepfpief 
iîPaeirt 4^ Ipuïg 9nfp^|S y^yp , Rpeg^ti^q^K au 

i)pjt))àip .4'HfiP fP§i${»nPP /le§ j»(}je^ 911 gmm9^ 

m^t■J m wti<fl58 pfclJgpB^ )p* ïppïpbri§ «lu tà pp«ir 

m- M légMaMoR ipjéFJpyife (JP8 #»«§ pppfédô? 

f^s «ft dejt fia/5 pffpiétpr gijF is bu^ rie I* ponfédéc 

P§K9« i m PffifiépljPP rapppmplmpipeflt dg« a^tif» 
l^t Al^ djèjp 90 dpft PrgPPJW »IPP pômçjififjfiH 

Bppp#p muRHr^ n?i^ f^^^ Mï^mimm ^ »**««» 
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foire un rapport à la' diète , qui , dans ce cas , doit 
entrer en négociations avec les gouvernemens en 
question. 

Y. Tous les lûuvernemens confédériës s'obligent 
de puWier des reglemens capables derendre inu- 
tiles les attaques contre la diète dans les réunions 
. des représehtans , parce que l'article 59 de l'acte 
final de Vienne prescrit de ne pas outre-passer les . 
bornes- de la liberté de la parole d'une manière 
dangereuse pour un seul état, ou «peiner toute 
V Allemagne. 

YL Seulement la confédération a le droit exclusif 
d^nterprétér l'acte de la confédération et l'acte 
final de Vienne, et elle exerce ce droit avec la diète. 
• Les peuples Allemands comprenaient les . consé- 
quences qu'on pourrait tirer de ces résolutions de la 
diète , et partout régnait une espèce d!inquiétude 
que plusieurs gouvernemens cherchaient à dissiper 
en publiant de nouveaux édits. 

Dans la chambre des députés de Hanovre , on 
prit la motion de protester énergiquement contre 
ces édits de la diète , et la chambre de Hesse-Cassel 
était prête à faire des démarches sérieuses, lorsque 
la chambre (26 juin) fut dissoute. Lia diète qui, dans 
sa publication du 28 juin, avait annoncé une loi uni- 
forme concernant les aiTaires de la presse, supprima 
non seulement les journaux : le Libéral (der Treisin'^ 
nige) Observateur du Rhin (der Wctchter um RheinJ; 
mais ordonna aussi, le 5 juillet, qu'aucun journal 
écrit dans la langue allemande et imprimé dans 
l'étranger, ou brochure contenant moins de vingt 
feuilles, ne pourrait être admis ou répandu sans 
le consentement des gouvernemens. Elle défend 
toutes les réunions et fêles extraordinaires du peu- 
ple sans l'autorisation des magistrats, et déclare que 
dans les réunions permises, personne ne pourrait pro- 
noncer un discours poUtique; elle défend de porter 



de certains lignes, des rii))ans, des cocardes d'autre 
couleur que celle du p^ys, des drapeaux; elle 
interdit les aijbres de lalibierté, etc.; elle rappelle 
sérieusement à la mémoire les édits de 1819 et 
1824, la surveillance des universités et des profes- 
seurs publics, ordonne la isurveillance de tous ceux 
qui sontsuspects, et des étrangers, et proclame l'o-, 
bligation des membres de la confédération de se li- 
vrer réciproquement les, réfugiés politiques. Puis 
tous les membres de la confédération déclarèrent, à 
Tunanimité, que la loi sur la presse de Baden, du ,28 
décembre 183 1 , était incompatible avec la législation 
de la presse , et ne pourrait plus exister. De cette 
manière on abolit une loi qu'un prince de la confé-* 
dération avait donnée avec l'adhésion des représen- 
tàm} on l'abolit par une décision delà diète, quoique 
sdon la constitution encore reconnue à Baden, l'a- 
dhésioa de la majorité absolue de chacune des deux 
chambres st)it nécessaire pour changer les lois en 
vigueur. 

Les actions du roi Ernest de Hanovre dans les 
derniers temps sont connues, il renversa la consli*- 
tutionde 1833, chassa du pays sept professeurs de 
Gottingue sans jugement, fit toutes sortes d'em-^ 
piétemens sur les droits les plus sacrés du peu- 
ple, et continua largement d'exécuter ses projets^ 
:Ge que c'est que la diète germanique, on l'a vu, 
lorsque les habitans de Hanovre lui ont adressé leur» 
remontrances pour avoir une décision dans leurs» 
dijÉerens avec le roi. La diète s'est déclarée incom-* 
^nte I 

Le droit politique des Etats se trouve sans ga>- 
ranlje. 
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L ALLEMAGNE D APRÈS LE TRAITÉ DE i813< 

U cot»fêdèl>iHioil âltèinàndë 4$t W^ W: f*àB-< 
debab^ ftit^më de rèmtifa^ë gëi-Aidhi^ué.' QMtrè é^ 
4»t5 là râSUHimtotl dé XMt%^!k ëmj^irë fkifit â'âf^ 
boM nédestelr^^ hfais il ^ à^Mt t9nt de' cfiédpMëh!} 
dans h» difl^féHS ^'^9 et t»hè de UOiiVéilif* W^^U 
entre les tfrïiKJdâ iet lëS ]p(eù^téë ; ^d^ bëtt^ fësHicti 
ration defAii itttptfJSiMe. Là ^ïii^ dé fMM^^ ëâ f^l^; 
CI FAeté d«eoft^rès de Viebtte- dti 9 jÙillëé {»lë; 
fondèrëm la cônfédértitioh tdJeitiâiHlë, ^tfi «Tiîï^à^ë 
les princes souverains de l'Allemagne et les dBilèi'ë 
Tiles Hbresi Selbrr F Abt« Hnal de ViëUtlè (18^) , 
son bat est t hà €biiî6e*mM. ^ f^ éëcfa^lfi^ ei^fifHfeiilij 
ttiaiMmrè^ l' Ailétnit^rié ; éè i'îndêpehêUMé et dé 
fiaetèlcttiOxè dit éecAs MeMdndi: Tbùi lés iiteàihtéà 
sont souverains et ë)i%ii>cêirt dans lëbr^ fta^Sr tOb^ tëà 
drtn^ de i« ;$OYlteiralheté \ coftiinè liiëiAln^s de là 
confédëtfttion :, Ils mm ê^U# l'Uti â l'àlièl^è. La 
eondâdét-atldh est iubîdsi»t«ble, et iiiibdB iA@hifÂ>è A'ë 
tedrdit d«è'eft»ifrflHer;lM«^(itéSelaëdnf($aêi^ttfi^ 
est déeilat«« fTâr les i>ébolotldnë dil cbntéil îfîHiUlë 
ou de tous lés états {pleni\ Les dilTéren^ ii^ 
m^bres s« t^idënt à l'ïiijtiâblë btf ^tré le^K^t» les 
résistances des sujets aux magistrats (gouvlH^- 
mens), après qu'on a essayé la voie du droit, peu- 
vent être vaincus avec le secours de la confédéra- 
tion. Un membre, refusant d'obéir au décisions 
de la diète, peut être forcé par des moyens coêrci- 
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iM; Sefen l'article 13 de l'Aète â^h coitfédératiân, 
des cohstilutioQfi représentatWfes doivent exister 
dans tchis les états,, ladiète est oblige d'avoir soin 
que cette décision soit exécirtée partout; et que les 
constittitions existantes ne soient cbiângées que- 
d'une Manière légale .et tracée psr lès constitutions 
mêmes!. On a vu de quelle manière te dléle remplit 
cette obligatioD ^ ioyet le foyauifie de Ifenovre ! La 
confédération daBS'âa localité a te droit de déclarer 
la guefre, de conclure' de& traités de paix et faire 
descorftentions. Cepçodaht eHe n'a dfc droit que 

Pour <)0D8erver l'indépÈndance et la sécurité de 
Alleufegne, et selon son organrisatian ne peut for- 
mer qo'une ligne défenteive. Une, déclaration de 
guerre prononcée par la confédération oblige tous 
les états à la participation.. 

Les tois fondaffientalesdeiadièle; outre l'acte de 
confédération du 8 )ain IStS^sont; je règlement 
provisoireduservice {provUonischc Qesthajl sorduntf) 
du 14 novembre 1816 ; la décision concernant 
l'instance austrégale (^usi7-{i^flfifij/(inz)du 16 juin 
1817; l'ordonnance (i'^^'^coiion de la confédé- 
ration du 3 août 18-^0; les 24 articles de la 
constitution, de guerre de ja confédçralion (Kriegs- 
verfasstng) du 9 avril ,Î8'il ; leur interprétation dé- 
tail 1821, et les décisions de la con- 
fén 183-i. 

I I, ne formant p^ une union en 

un I l'est qu'une alliance des 34 états 

ind, . _. quatre villeslîDresfdonttousIes 

membres ont Içs më^nes droits, mais quinze ont 
différens voies à la diète. 
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1 L'Autriche..... ........ 4 

2 La Prusse.... • 4 

3 La Bavière*. 4 

4 La 3axe 4 

5 Le Hanovre... 4 

6 Le Wurtemberg 4 

7 Le Kaden . , 3 

8 La Hesse-EIectoraie . ..... 3 

9 La Hesse-Grand'Ducale ... 3 
40 Le Holsteîn..... 3 

11 Le Luxembourg ...• 3 

12 La Saxe-Weimar.... 

4 3 Saxe-Meinîngen 

i 4 Saxe - Altenbourg 

A 5 Saxe-Cobourg 

16 Brunswick 

1 7 Mecklenbourg-Sch Wrin . . . 

18 Mecklenbourg-Strelitz . . . 

19 Oldenbourg 

20 Nassau — . 

24 Anhalt-Dessau 

22 Ânhalt Bernbourg 

23 Analt-Côthen 

24 Schwarzbourg - Sonders - 

hàusen. 

25 Schwarzbourg-Rudolstadt. 

26 Hohenzollern-Hechingen.. 

27 Hohenzollern - Sigmarin- '-' 

gen...... ....... ....... 

28 Lichtensteîn. ............ . 

29 Reuss (branche aînée)..... 

30 Reuss (branche cadette) ... 

31 Lippe Detmold 

32 * Schauenbourg-Lippe 

38 Waldeek 

34 Vessen-Hambourg. ........ 



vot^« 
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55 Lubek.... \ 

Villes J 36 FrancrorlH5ur-ie-Meiii \ 

libres.) 87 Brème ^ 

38 Hambourg .;.... 1 ^. 

-^-^^ 

Le point central et Torgane de ceite^onfùJc- 
ration est la diète h Francfort-sur-le-Meîn , où 
il y a : 

4® Des réunions générales ( Plénum), qui comp- 
tent soixante-dix voix selon le tableau ci-dessus (et 
inclus les voix de Saxe-Gotha lesquelles, après son 
inclination, sont tombées aux trois lignes collatéra- 
les de la Saxe). 

2^ Un conseil intime (plus étroit) où les voix des 
trente-huit membres sont réduits au nombre de 
dix-sept, dont T Autriche, la Prusse, la Bavière, 
la Saxe, le Hanovre, le Wurtemberç, Baden, 
Hesse-Electorale , Hcsse - Dar mstadt , avec. Hesse- 
Hombourg, îlolstein et Luxembourg ont chacun une 
voix( — 14). La maison de Saxe a la douzième voix; 
Brunswick et Nassau la treizième ; Mecklenbourg- 
Schv^erin et Mecklenbourg-Strelitz la quatorzième; 
Oldenbourg, les trois Anhalt, les deux Schwarz- 
bourg la quinzième ; Hohenzollern - Hechingen , 
Hohenzollern - Sigmaringen , Lichtenstein , Lippe 
et Waldeck la seizième; et les quatre villes libres 
la dix-septième ^en commun. 

La réunion générale ( n'a lieu que quand 
il s'agit de former ou de changer les lois fonda- 
mentales de la confédération ou de faire des or- 
donnances qui gouvernent toute T Allemagne. 

Le conseil intime a l'initiative et les préparatifs 
des propositions à faire au plénum, parce qu'il n'y 
a pas de discussion dans le plénum , on ne vote 
qu'avec oui ou non... Puis, ce conseil a du roi 
l'exécution des décisions de la , diète , et la sur- 
in. . 23 
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veiilance de toutes les affaires de la èotifédération 
en général. 

L'Autriche préside dans toutes les deux sessiané 
et donne la décision quand les voix contt^ires sont 
contre ( ou règle Taffaire à la majorité des voix ) . 
Les ambassadeurs ne sont responsables qu'à leurs 

{[ouvernemens, et doivent se tenir toujours dans 
es bornes des instructions de leur cour. 

Quant à la [force militaire ^ il y à toujours un 
contingent de confédération prêt à marcher, qui 
consiste ( sans la réserve ) , en deux cent quatre 
vingt-douze mille quatre-vingt deux hommes f qui 
sont divisés en dix corps d'armée^ dont T Autriche 
forme les trois premiers ; quatre-vingt-quatorze 
mille huit cent vingt-deux hommes ^ cent quatre- 
vingt-douze canons ; la Pr us$e les trois suivans : 
cent soixante-dix-n^uf mille deux cent trente-qua- 
tre hommes, cent soixante canons ; la Bavière forme 
le septième; Wurtemberg, Badeet^Hesae-Darmstadt 
le huitième; la Saxe, la Hesse-Electorale et Nassau 
le neuvième ; le Hanovre, Holstein , les deux 
Mecklenbourg, Oldenbourg, Brunswick et les trois 
villes de la Hesse le dixième. On peut considérer 
comme le onzième, la réserve, division d'infanterie 
dé onze mille trois cent soLxante-six hommes four* 
nie par les quatre petits duchés de Saxe et les trois, 
maisons d'Anhalt, les deux Schwarzbourg, les deux 
Hohenzoliern , Lichtenstein, Waldeek, les deux 
Reuss, les deux Lippes, Hesse-Hembourg et Franc^ 
fort ; et comme douzième la garnison de Luxem- 
bourg, de deux mille cinq cent cinquante-six hom-^ 
mes, fournie par le Luxembourg. Les forteresses de 
la confédération, May ence, Landau, Luxembourg 
servent de protection contre les attaques exté- 
rieurefiu 

Le principe qui règle toutes les représentations 
des étals constitutionnels en Allemagne se trouve 
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dans les trois états , noblesse ou plutôt possession 
de biens-fonds équestres — bourgeois — paysans — 
puis représentation d^ Tintelligence de la classe des 
savansy.la classification sous laquelle plusieurs 
états admettent qtiel(}ueé députés à part. 

QtBL^UÈS nota ë9^ tHAiOM ifM» 

i • — L^ Autriche. 

Voir !iott»e travail sur f Autriche. ^ fâîè âppai^ 
tient à la co»fédér&tîon, seulemeftt i raisoti de» 
provinces suîvàtttes : Tarchiduché de Steyefuwnrk, 
l'archiduché d'Autriche au-dessus de l'Ënss, Tat^ 
ctïdtiîîhé d^àul^iche au-dessous def Ênssàvec iSaïz- 
boui^g, les duchés de Karînthie et de Kt^in, le comté 
du *tyft)l avec Voralberg, le royaume de Bohêrtte 
et une partie dii toyaume d'IttyrîejdeTrîestfeetdu 
Frioul , trois mille cinq cent trente-deu* milles 
carrés ^ onze millions quatre cent vingt-sept mille 
cinq cent quatre-vingt-six hïibitatis; contingent mi- 
litaire de i* Autriche , quatre-vîngt-quatorte toile 
huit cent vingt-deux hommes. 

ke^hus : S4, 600,000 tibritiS. 

Vw notue trairsil «ar In Promu -^ Qle Wf^r- 
tient à la confédération, et renferaui^ A^Tm âê 
Bugen, le Brandebourg «et la Basifd^LiKsmae, ià Silé- 
sie, Glatz et la Haute^ltisacepronieûiae^ te pro- 
vince Saxe, Westphalie, Clèves-Bere; et Bas-Rhin, 
trois mille trois *i^iiahte*èt^ taïiMes carrés ; dix 
millions ;s€ipt cent soixante-quinze mille quatre 
cent Quarante-six habîtans ; contingent miltt^e de 
tel ^lisse^ soixante-dix-neuf mille quati^e cent qù^ 
tte-^nj^-qnatré hommes • 

ftevenus:B$,t)00,000 florins. 
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Le royaume de Bavière. 

Roi : Louis V^ ( Charles- Auguste ) , né le 25 
août 1786 ; règne depuis le 13 octobre 1825 (au- 
trefois le chantre de la liberté grecque, il est de- 
venu dévot et sinon catholique). Capitale : Munich, 
quatre-vingt-quinze mille six cent cinquante habi- 
tans ( peu sont catholiques ) , a mille quatre cent 
soixante dix-sept milles carrés ; il y a quatre mil- 
lions trois cent quinze mille quatre cent soixante- 
neuf babitans. 

La Bavière, d'après la constitution de 1818, est un 

état monarchique et constitutionnel ( deux cham- 
bres); sa liste civile est fixée à 2,350,580 florins. 
Contingent militaire : trente-cinq mille six cents 

hommes • 
Universités : Munich, Wûrzbourg, JEiklengen. 
Forte aristocratie de noblesse. 
Les revenus de la Bavière sont de 30,012,475 

florins. 

Les dépenses sont de 29,986,609 florins par ^ 

année. 

Les dettes d'état montent à 1 30,860,547 florin s, 
les intérêts 60,077,198 florins par année. 

Pour Tamortissement annuel on emploie 
8,746,294 florins. 

Un florin du Rhin — 2 fr. 25 c. 

Un florin d'Autriche— 3 fr. 

' Le royaume de Saxe. 

Roi: Frédérîk-Auguste, né le 18 mai 1797, rè- 
gne depuis le 6 juin 1837, catholique; trois cent 
vingt-trois milles carrés (six cent quàrante-six 
lieues carrées); un million six cent cinquante-deux 
mille cent quatorze babitans , pour la plupart pro- 

te$tans» 
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Capitale : Dresde, soixante-neuf mille cinq cent 
V ingt-trois babitans. Université : teipsik. 

Revenus : 5,074,313 écus. Un écu^ 4 &• 

Dépenses : 98,476. 

Les dettes d'état ,11,1 70,032 écus. 

Militaires : treize mille cent cinquante-buit bbm- 
mes ; contingent, douze mille hommes. 

Constitution : monarchie limitée, deux chambres, 
charte du 4 septembre 1881 ; la chambre des dé« 
pûtes se distingue par des propositions libérales en 
générai et constitue les affaires d'Hanovre. 

La liste civile : 520,000 écus. 

5. — Le royaume de Hanovre. 

Roi : Ernest-Auguste, né le 5 juin 1771, régne 
depuis le 20 juin 1837, protestant; six cent quatre^ 
vingt quatorze milles carrés; un million six cent 
quatre-vingt-huit mille deux cent quatre-vingt-huit 
habitans, plus de protestans que de catholiques, 
tous aristocrates de nation. 

Capitale : Hanovre, vingt-six mille trois cents 
habitans . 

Université : Gottingue. 

Revepus: 6,561,395 écus. 

Dépenses : 5,830,590. 

Dette d'état : 19,266,000 écus. 

Militaires : dix mille cinq cent un habitans; con- 
tingent, treize mille cinquante-quatre hommes. 

Constitution: monarchie héréditaire représenta- 
tive, ancienne constitution de 1819; la nouvelle 
charte de 1833, Ernest Auguste vient de la ren- 
verser d'une manière illégale, et a proposé le 18 
février 1838 le projet d'une autre. Différend entre 
son peuple. et le gouvernement, dans laqu^le la 
diète s'est déclarée incompétente ! 
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Roi: Guillaume 1^, né le 17 septembre <Î84, 
règne depuis le 30 octobre J 816 ^ catholique ; le 
meilleur des pères allemands et le plus incliné 
aux institutions libérales ; trois cent soixante-deux 
milles carrés I un million six cept i^ingl*six mille 
si^ cent soixante-cinq babitans , plus de réformes 
que de catholiques , 

Capitale : Stuttgafd , trçnte-depf millq çîqq cent 
vinfft-quatre^ habitans- 

Cniversilé : Tubîngue. 

Re\enus : 27,606,457 florins. 

Dépenses: 27,599,748. 

D^tta d*état i 34,354,203 floriASi 

tinte aivUe ^ 860,000 florins. 

MilttaiFQs : m. mille sept oent eioqua^tercinq 
kottimei ; contingent : treize mille neuf oent oin*- 
qudnle^oinq hommes» 

Constitution : monarchie héréditaire r^présenr 
tative, charte du 15 septembre 1819; les délibéra- 
lions sont publiques; responsabilité des ipinUl^Qa* 

7. Le grani'iwhé d^ Ba^e* 

Grand-duc : Léopold ( Charles-Prédérik J , né le 
39 août 1790, règne depuis le 30 mars 1830 (sa 
femme est une fille du feu roi Gnslave IV dô Suéde), 
bon et faible, catholique ; deux cent solx^inte^-dix- 
\m\t milles carrés; un million deux cent soixante- 
quatre mille auatre cent quatre-vingt-deux habl- 
tgns^ n^oitié caiholiques, moitié protestans* 

Capitale : Carlsruhe , \ipgt-un mille quatre cent 
pînquanle-qnalre habitans. 

Universités : Heidelberg, Freibourg. 

Revenus: 14,022,381 florins. 

Dépenses : 5,717,187. 
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Detie puUiqne t St,28fi,741 , . ■ 

Militaires : neuf mille cinq cent soixftntMfds 
hommes; contingent, dix mille* 

Constitution : monarchie héréditairô t*eprâisen- 
tative, chai^te de 1818, drax chambres ; la cham- 
bre des députés se distingue. 

% .^--^V éleetoraî de Hesse-Cassel. 

filecteup et grand-dup : Guillaume II , né le 88 
juillet 1777, règne depuis le 27 février 1881. Le 
prince héréditaire Frédérik-Guillaume est co^régent 
depuis les troubles de 1830) deux cent huit milles 
carrés; sept cent quatre mille neuf cents habitans 
( plus de protestans que de catholiques). 

Capitale ; Gassel, trente-un mille quatre cent 
soixante habitans. 

Ui^tersité: Marbourg. 

Dépenses : 3,000,000 écus au moins ;( pour les 
trois ans, 1837, 1838 et 1839, 11,658,780 écus). 

Revenus : 11,264,780. 

Emprunt : 291,000 écus. 

Dette publique : 1,540,850 écus, dont 901,050 
iont dans les mains du gouvernement) |de sorte 
que seulement 689,800 écus sont en d^aittrqs 
mains. 

Militaires : sept mille neuf oeut dnquante-deux 
hommes. 

Monarchie héréditaire refH'ésentativ» ^- <)harte du 
A janvier 1831, tifi^ chambre. 

9.*— Xe grandmduêhé ée Jbfue^ 

Grand-duc : Louis U, né le %9^éfemhfe 011^ 
règne depiiiil W ^ avril 1830 (lutherie) } sept oent 
quatre-vingt-trois mille quatre cents habît^MM) c^ 
cinquante^dçux milles cdrréfi* 
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Capitale : Darmstadt ^ vingt-quatre nûHe cinq 
cents habitans. 

Université : Giessen . 

Revenus : 7,087,181 florins. 

Dépenses : 7,078,462 3 (830,000 flor. pour la 
maison grand-ducale^ les apanages indus). 

Dette publique : 9,200,000 fl. ^ peu près. 

Militaires : six mille six cent soixante-deux hom- 
mes; contingent, six mille cent qusitre-vingt-quinze 
hommes ; neuf mille cinq cent quarante-un armés 
en temps de guerre. 

Monarchie héréditaire représentative , charte du 
17 décembre 1820, deux chambres. 

Liste civile : 570,000 florins. 

10. — Le duché de Hohiem. 

Duc : le roi de Daneinarck ( Ghristien ) ; cent 
soixante-douze milles carrés ; quatre cent soixante 
mille habitans; Gluckstadt, chef-lieu. 

Kiel : université. 

Gonlingent militaire : trois mille six cents hom- 
mes. 

La forme d'état est monarchique avec des états 
(représentans) de province depuis 1834. 

11. — ' Le grmd'duehé de Luxembourg. 

Grand^Duc : le roi de Hollande. 

Gent huit milles carrés ; trois cent cinq mille 
habitans, la plupart catholiques. 

Luxembourg : onze mille . sept cent soixante 
habitans. 

Revenus: 1,800,000 florins. 

Contingent : deux mille cinq cent cinquante- six 
hommes. 

Forme d'état, monarchie représentative, a ses 
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propres états repré&entans , dont quatre scmt en- 
voyés dans les deux chambres du roi de HoUan de. 

12. — Le grand-duché de Saxe^Wernar-Eisenach. 

Grand-duc : Charles Frédérik , né le 2 février 
1783, règne depuis le 14 jijiin 1828 (protestant ). 

Soixante^six milles carrés ; deux cent quarante- 
cinq mille hui^ cent treize habitans. 
^ Capitale : Weimar; onze mille quatre cent quatre- 
vingt-cinq habitans. 

Université : léna. 

Revenus : 680,000 écus. 

Dettes: 4,500,000 écus. 

Contingent militaire : deux mille dix hommes. 

Monarchie héréditaire représentative , charte du 
S mai 181G, une chambre. 

13. — Le duché de Saxe-Meiningen^HilSurghausen. 

Duc: Bernhard, né le 17 décembre 1800, règne 
depuis le 24 décembre 1803, (prolestant) bon prince. 

Quarante-un milles carrés, cent quarante-quatre 
mille deux cent quatre-vingt-quatorze habitans. 

Meiningen : six mille habitans. 

Revenus : 1,346,677 florins , dont le duc, pour 
lui et sa famille, reçoit 200,000 florins. 

183S — 36, les dépenses surpassaient les revenus. 

Dettes: 5,276,836 florins. On emploie par an 
280,368 florins pour l'amortissement. 

Contingent : mille cent cinquante hommes. 

Monarchie héréditaire constitutionnelle, charte 
du 23 août 1829. 

14. — Le duché de Saxe-^Altenbourg. 

Duc: Joseph, né le 27 août 1789^ règne depuis 
le 29 septembre 1834 (protestant). 
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TîBgi-tr^i milles c^rréaj ewX Tin|^ m\^ 

•tx Mnt quatre-vingt-dix h^bitans. 

Altenbourg : treize mille sept cent soîxante- 
tjK>i& babitans, 

Dépenses: 247,257 écus. 

Revenus : 247,487 écus. 

Uste civile : 36,300 écus. 

Dettes : 796,035 écus. Amortissemenfif ; 27|(SOO 
florins. ^ . 

Çontii^gent militaire: neuf cent quatre-vingt- 
deux hommes. 

Monarchie héréditaire constitutionnelle 9i9vè^ la 
charte du 29 avriH83l, 

i5. — Le duché de Saxe^Cobourg ^ 

Dnfi j Ernest^ né le 3 janvier 4784f règne depuis le 

9 décembre 1806 (protestant). 

Trente-sept milles carrés, cent trente-sept mille 
six œnt cinquante-huit habitans. 

Gotbei: treize mille huit cent soixantor quatorze 
habitanis* Cobourg : neuf cent soixante^^sei?;^ k%r 
bilans. 

Revenus: 215,678 écus. 

Dépenses: 206, Bit écus. 

Dettes : 8B0 ,000 florins ; intérêts d'amorti#se- 
meni, 43,500 florins. 

Contingent militaire : mille cent 8ei?;e hommes. 

Moqarcbie héréditaire constitutionnelle ^ pour- 
tant dans la partie de Cobourg la constitution eat 
autre (jue dans le territoire de Gotha, 

46. **T- Le duché de Brunêivieké 

Duc : Guillaume X, né le 25 avril 1806 , régne 
depuis 4830 (où son frère quitta le paj$), bon, 
mais faible (protestant). 

Qohante^dix milles carrés; deux oent «inqaaBte- 
un mille habitans. 
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BruBswiok ; treQte*daq imUe trois cent qua- 
rante habitans. 

Les dettes prennent 296,474 florins en intérêts 
par an. De 4837 —39, 72,000 florins pour Famor- 
iissement. 

Militaires : deux mille qqatre-tîngt-seî^e hotnnies. 

Monarchie héréditaire représentative , chargé dç 
1832, une chambre. 

Liste civile t 237,000 écus. 

Grand-Duc: Paul Frédçrik , né le 15 septembre 
1800, régna depuis le \^^ février i837 (protestapt). 

Deux cent vingt-trois milles carrés j quatrf3 çeat 
cinquante-cinq mille quatre-vingt-deux habitans. 

Schwerin : quinze mille cept deux habi(ans^ 

Université; Bostok. 

Revenus : 1,350,000 florins» 

Dettes : 5,500,000 florins, 

Contingent militaire : trois millo cinq cent qua- 
tre-vingts hon) oies. 

Monarchie. Représentation des possesseurs . de' 
biens-fonds de chevaliers, qui du reste peuvent se 
trouver aussi dans les mains des bourgeois, le droit 
de représenter étant attaché à la propriété du sol. 

\%. -T- Lé g^Htnd'^iuché de Mecklenbowff^Sii^Ui%. 

Grand-Duc ; George, né en 1779, règne depuis 
le 6 novembre 1816 f protestant). 

Cinquante-dei|x milles carrés, quatre-vingt-onze 
mi]le six cents habitans. 

Revenus : 888,500 florins. 

Les dettes sont incluses dans oelloà de Mecklen- 
bourg-Scbwerin. 

Monarchie représentative selon les mêmes pria» 
efpM qu'on Meckldnbourg-^Schwerin. 
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19. — Le grand-duché de Oldenbourg. 

Grand -Duc : Auguste, né en 1773, règne depuis le 
28 mai 4829 (protestant). 

Onze cent seize milles carrés ; deux cent soixante 
mille sept cent soixante-un habitans. 

Oldenbourg : sept mille deux cent soixante-<îinq 
habitansJ 

Contingent militaire : deux mille huit cent vingt- 
neuf hommes. 

Monarchie sans constitution représentative. 

20. — Le duché de Nassau. 

Duc: Adolphe, né en 1817, règne depuis le 46 
août 1839 ( protestant]). 

Trois cent quatre-vingt-deux mille neuf cent 
quatre-vingt-quatre habitans. 

Wisbaden , dix mille deux cent quarante hal?i- 
tans \ Biberick, trois mille trente-deux habitans. 

Revenus : 4 ,810,000 florins. 

Dette d'état : 5,000,000 florins. 

Dette domaniale: 7,217,154 florins. 

Emprunt de 2,400,000 florins à 3 p. O/o en 
1830. 

Contingent militaire : trois mille vingt-huit 
hommes. 

Monarchie contitutionnelle héréditaire, diarte 
du 2 septembre 1814. Pourtant les états ( repré- 
sentans ).ne se rassemblèrent pour la première 
fois qu'en 1818! deux chambres. 

21 . — Le duché d' AnhalhDessau. 

Duc: Léopoldj né en 4794, règne depuis le 9 
août 184 7, ( protestant. ) 

Dix-sept milles carrés ; soixante-deux mille àx 
cent trois habitans. 
|Dessau : onze mille sept-^cent quarante-neuf ha- 
bitans. 
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Retenus : 600,000 florins. 

Dette : 1,500,000 florins. 

Contingent militaire : cinq cent vingt - neuf 
hommes. 

Monarchie héréditaire et limitée (quant aux 
impôts ) par les états ( représentans, députés ) de 
tous les trois pays d*Anhalt comme d'une totalité. 
La dernière réunion générale fut en 4698 I ^ 

22 . — Zc duché (t Anhalt-Bernbourg . 

Duc : Alexandre, né en i805 , règne depuis le 
24 mars 1834, (protestant)- 

Seize milles carrés ; quarante-neuf mille trois 
cent cinquante-sept habitans. 

Bernbourg : six mille habitans. 

Revenus : 450,000 florins. 

Dettes : 600,000 florins. 

Contingent militaire: trois cent soixante-dî;i 
hommes. 

Forme d'état : voir Anhalt-Dessau. 

23. — Le duché d'Anhalt-Cothen. 

Duc: Henri, né le 30 juillet 1778, (Taînéde 
toute la maison Anhalt depuis 1834), règne de- 
puis le 23 août 1830, ( protestant ). 

Quinze milles carrés ; quarante mille trois cent 
cinquante-un habitans. 

Cothen : six mille cent soixante-dix habitans. 

Revenus: 450,000 florins. 

Dettes : 3,000,000 florins. 

Contingent militaire : trois cent cinquante^^inq 
hommes* 

Forme d'état : voyez Dessau et Bernbourg, (l'alné 
de la famille a l'initiative et la direction des diètes. ) 

24* -— La principauté de Schwarzb ourg - Sonders» 

hausen. 

Prince : Gûnther, né en 1801, règne depuis lé 
1.^ septembre 1835 (protestant). 
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Quinze milles carrés | ciii^ilttbte-<|iiatW tftUle 
neuf cents habitans. 

fimiderfthQus^i i trois mille b«it eeirtt iKibiUiâs. 

, Revenus : 230,000 écus. 

Dépenses : 9l^Ai i écus. 

Dettes : 74,673 éctiSi 

Contingent militsire : quatre cent cinquaMeMItt 
hommes. 

Monarchie absolue; la constitution de 1^30 ayant 
été refusée par le gouvernement. 

28. — La principauté de Schwaribourg-RudoUiadié 

Prince : Gûother, né en 1793, règne depuis le 28 
avril 1807. Depuis 1855, l'aine (Senior) d^ la tête 
de la maison Schwarzbourg (prote^ant). 

Quinze milles carrés; soiiaote- quatre mille deux 
cent vingt-neut habitans. 

Rudolstadt : trois mille huit cents habitoiifi* 

Revenus : 208,330 écus. 

Dépenses : 79,000 écus^ 

Dette: 80, 125 écus. 

Contingent militaire \ cinq cent trente -neuf 
hommes. 

Monai*chie constitutionnelle deputftl8i6} il y a 
cinq députés de la noblesse ^ cinq de la bourg^otsie 
et cinq des paysans^ 

26. — Za principauté de Hoheamlkrû'IbxkXmfgnà 

Vriximi Frédérikjttéeti l»0i, régne députa 'l«*28, 
(catholique). 

Six milles carrés ; diï--neuf feoille neuf èmté kt- 
UtaM (tom oailiutiqued). 

Hechingen : trois mille habitans. 

Revenus : iSO^OOO florins. 

Contingent militaire: cent qud#an|eHîlnq heift^ 
mes. 

Monarchie représentative pour des états, depuis 
1796 ; quant aux impositions, deux députés de la 
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Ville d€i Hofaeniollèrn, etdiideâoômmuûes ruril€&. 
Le roi de Prusse^ homme de la maison des Deut 
Hesèeë , leur a garanti une convention de succdé- 
sion entre eux. 

27. — La principauté de Mohenzollern'-Slgmanngen. 

ï>rînce i Charles Anéone, né en 1785, rêgiie 
depuis 1831. (Sa femme est Antoinette, princesse 
Murât, fille au frère du feu roi de Naples,) ca- 
tholique. 

Dix-huit milles carrés ; quarante-un mille ïleUf 
cents habitais. 

Sigmarîngen : mille quatre cents habitant: 

Dépenses: 204,810 florins. 

Contingent militaire: trois cîtiquantë-sixhonittifes. 

Monarchie représentative ; dix-sept députés deô 
états. 

28. — • Là principauté de Lichtensteini 

Prince : Aloys, né en 1796, régne depuis 1836. 
(11 demeure à Vienne ,) catholique. 

Deux milles carrés ; cinq mille liuit cent Qua- 
tre-vingts habitans, catholique. 

Tadùz, mille sept cents habitans (bourg). , 

( Le prince possède beaucoup d*état médiatisés 
en Autrîdiey Moravie^ Bohème, Hongrie, avec 
vingt-quatre villes et six cent mille habitans, etc., 
et un revenu de 1,500,000 florins .) 

Revenus: 5,000 florins. 

Contingent militaire : cinquante^cinq lK>mmes« 

Forme d'état monarchique : 18 18, une espèce de 
constitution comme en Autriche pour les provinces 1 

S^ et 30. — » Lès pHncipautêà de Rèusê [(èr^àhches 

aînée et cadette ) . 

Bramheainé^: Grei2. 
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Prince : Henri XX, né en 1794 , r^ne depuis 
1836 (protestant), âgé de 55 ans. 

Six miUes carrés; trente-deux mille cent babi« 
tans. 

Greiz , six mille cinq cents habitans. - 

Revenus : 80,000 écus. 

Contingent militaire : deux cent vingt-trois hom- 
mes. 

Monarchie représentative, trois députés des pos- 
sesseurs des biens -fonds équestres, quatre des 
tilles. 

Branche cadette : Lobenstein-Ebersdorf. 

Prince : Henri LXXII, âgé de A3 ans , régne de- 
puis 1822 , à Lobenstein et Ebersdorf. 

Vingt-un milles carrés ; soixante-neuf mille sept 
cents habitans. 

Géra : neuf mille ceAt habitans. 

Revenus : 230,000 écus (de Schleiz et Ebersdorf). 

Contingent militaire : cinq cent vingt-deux hom- 
mes. 

Forme d'état monarchique avec des états ; mais 
chaque branche a ses états séparés. 

( À Géra, toutes les dettes publiques sont amor- 
ties, les impôts directs sont abolis les impositions 
foncières diminuées de la moitié. ) 

31 et 32. — Les deux principautés de Lippe. 

Lippe-Detmold. 

Prince : Léopold, né en 1796, règne depuis 1802. 

\ingt milles carrés ; soixante-seize mille sept 
cent trente habitans. 

Capitale : Lemgo, trois mille habitans. 

Revenus : 490,000 florins. 

Contingent militaire: six cent quatre-vingt-onze 
hommes ; 

Monarchie constitutionnelle; 1836, charte, con- 
vention, héréditaire avec Schauénbotirg-Lippe. 
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Schmenbmtg-Lippe. 

Neuf milles carrés; vingt*six mille ImbUans. 

Revenus: 215|000 ilorins. 

Contingent militaire: deux cent quarante hom- 
mes. 

Prince : George-Guillaume, depuis 1787, âgé de 
56 ans. 

33. — La principauté de Waldek. 

Prince : George^ depuis 1813 , (âgé de 5i ans.) 

Vingt-un milles carrés \ cinquante-six mille ha* 
bitans. 

Arolsen , capitale , deux mille habitans. 

Revenus : 480,000 florins. 

Dettes, 1,400,000 florins. 

Contingent militaire : cinq cent djx-neuf hom- 
mes. 

Monarchie constitutionnelle depuis long-temps; 
1816, nouvelle constitution, 

SA. -^ La principauté de Hesse^Hombeurg. 

r^ndgraf, prince: Philippe, depuis 1839, âgé 
de 61 ans.. 

Sept milles carrés; vingt-trois mille six cents 
habitans. 

Capitale : Hombourg , trois mille six cents ha- 
bitans. ^ 

Revenus: 150,000 florins. 

Dettes: 450,000 florins. 

Contingent militaire: deux cents hommes. 

Monarchie sans repr^^sentation constitutionnelle. 

35, 36, 37, 38. — Les quatre villes libres. 

1. Frankfort^sur^le^Uevfi. 
Conlitution démocratique, trois pouvoirs: le 
m. 24 



corps législatif, le sénat et le contett des e^ëns. 

Territoire : quatre milles cstrréi^ c4tiqiillin^A4^- 
tre mille habitans. 

- Conthigefit i&îlitaire : quétré oent SoIxàBte^dix- 
neuf hommes. 

ReTeoÈils : plus de 900^00^ fiotteê. 

Dettes : 9 millions de florins. 

. 2. Lubek. 
' Cinq cîtdéMînîfleé carrés, quâfante-sîx mille ha- 
bitans. , 

Constitution amtocratiqiie-cfémderàliquef^. Le 
sénat a le pouvoir exécutif, etc. (quatre bouf^^ 
mestres et seize conseillers). Les citoyens toni di- 
visés en douze collèges. 

Contingent militaire : quatre cent sept bomtnes. 

3. Brème j 

Cinq milles carrés; soixante-cinq mille neuf oenis 
babitans^ La ville seule a qunranto-sixi iiBtfUc^ ha- 
i>iians. 

La constitution est démocratique, le sénat et 
les citoyens c^nt les taêïûes droits à l%istâtiôn. 

Contingent militaire : quatre cent quatre-vingt- 
6iûq faôtnmeâ. 

Revenus: 586,566 écus. 
Dépettseâ^ 600,824 écus. 

Dettes : 2 millions et demi d'écus. 

4. ttàhiboUrg. 

Sept milles carrés; 150^000 habitant (cent vingt- 
deux mille habitans dans la viîle)\ 

La constitution est démocratique ^ le pouvoir 
c^Mcutif est divisé entre le sénat et les citoyens ; 
lé sénat contient quatre bourgmestres et vingt - 
quatre qoi^seillers. 

^ Contingent militaire: mille deux cent quatre- 
vingt'-dix'huit botâmesv 

Dettes: 13,500,000 itori»»^ 

Revenus: 1,500,000 florins. 
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to L'iIfSfRlIQTit)!! BT DE9 «flltËMIfËg. 

ï)èpùîs qiiëlqùe tértips , 1 instruction publiqtte 
^uî> comparée a celle des autres pays, se distingué 
sôiis plusieurs rapports scientifiques, a été bîèil 
âinéliôi^ée en Alleinagnei La situation des fnaitres 
d* écoles â là campagne est partout mieux ofga* 
iiîsêé, etc. \ 

t)ê nôhiDf eux collèges ^gymnases) , ,écoleà Féa-» 
les, polytechniques et militaires, instituiiopi» fo- 
iPêstîêfës ël d'agriculture, etc., etc. 

Les Allemands ont toujours eu la renominé^f 
d'une érudition profonde; ils ont faitâ présent aiissi 
ip dé recherche^ utiles dans I histoire^ 
logte, i^étdde des langues anciennes^ oriên'- 
lales, raîiâ|MpInë, ^histoire naturetlei la médecine, 
râëtfôfiôiiiiè^ (lue l'étranger ne reftiee pai^dere- 

dôfifaâîlrë. ^ .... 

On ne peut pas nier que la divisioît Aë l Mle- 
toaghë, ëii de difrérèiis êtatS, n^aiteu du.meiiis ^û 
aVâiilâgë Unique dé répandre partout plus égale*- 
iïifent Uh seriiîiriéiit scientifique, ledésiretltf facilité 
d^àpprëiidre et de se petfeclidnner. Dans chaque Unt^ 
versilê ( il y èii a Vingi-qUatre ) , dans chaque rési- 
denee, se lin^atent de ridhëâ colldétléas d'dbjëtè 
d'arts, des bibliothèques considérables^ desréiHiions 
(clubs) d'hôminës sa vans, etc., qui dans les autres 
pays se concentrent pour l'ordinaire dans lacapitele. 

LéiS fjîiivérsités âltemandes sont des InslilutiOns 
toutes particulières, qui peuvent sertir de modèle 
à l'étranger sous beaucoup de rapports- Leur prin- 
cipe vital est une liberté absolue d'enseigûement 
dans toutes les branches du savoir buâaain ( Uni- 
versité). TdtiAh qu'en raison dès craintes pç^Kti- 
qu^^Otiléë ëut^Vëiltë â présent plus partieiîlîère-* 
ttiëttt, ëlkis 6ht ëëiisërvé une espèce de vigMor à lu 
jëdfiësfeë. 
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Autrefois professeur et étudiant formaient pour 
ainsidire un état dans Tétat, ayant une législation à 

Îart, etc., les étudians parlant un idiome à eux, etc. ; 
présent on commence à les ranger sous la légis- 
lation générale, mais en même temps on poursuit 
surtout les restes de Tancienne confédération d'é- 
tudians, comme li Burschepsihafs, qui voulait et 
s'obligeait à effectuer plus tard, autant qu'il serait 
possible, l'unité de la patrie. 

Plus de six cents livres de chaque branche de 
littérature se publient par an en Allemagne, no- 
nobstant la restriction de la presse. 

Les arts, surtout la peinture ( école célèbre à 
Dusseldorf, Bendemann, Lessing, etc. ; à Munich , 
Corretini, etc. ) sont dans un état florissant. 

La belle littérature et la poésie, après quelques 
années de déclin,' commencent à briller d'un nou- 
vel éclat. 

L'unité de l'Allemagne, cette étincelle de la li- 
berté, mise dans l'édihce vacillant de l'état actuel, 
ferait certes éclater avec une conflagration générale 
des talons de toute espèce qui languissent main- 
tenant dans un morne engourdissement, etc. 

SUR LA NOBLESSE, LES BOURGEOIS ET LES PAYSANS. 

Il y a cinq états différens en Allemagne : 

1. Les souverains. 

2. Les princes médiatisés en 181 S, ou la haute 
noblesse. ' 

3. La noblesse. 
A. Les bourgeois. 
5. Les paysans. • 

Nous avons déjà parlé des souverains : 

2. Les princes médiatisés ( standeshenren ) , les 

membres de l'ancien empire qui ont eu le droU'de 

voter dans les diètes et conseils d'autrefois ( eux et 

leurs familles ) , quoiqu'ils soient soumis ( eux et 
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leurs possessions), à la souveraineté de la confédé- 
ration allemande dans le territoire de laquelle se 
trouvent à présent leurs possessions^ jouissent pour- 
tant de certains privilèges , et sont entre autres du 
même rang que les souverains; de sorte que les en- 
fans, sortis d'un mariage entre un médiatisé et un 
^ souverain, sont toujours estimés dignes de régner. 
Les souverains et les médiatisés forment la soi-di- 
sant iiaute noblesse. 

3. La noblesse, qui se divise en noblesse histo- 
rique, dont Forigine se perd dans les plus anciens 
temps de Tbistoire germanique et fut fondée avec 
beaucoup de privilèges par l'organisation de la féo- 
dalité ; la noblesse moderne ou noblesse par let- 
tres patentes , que les empereurs , les vicaires de 
l'empire et les comtes palatins impériaux ( kaisers- 
pfalzgrafen) seuls avaient autrefois le droit de 
donner ; à présent, chaque membre de la confédé- 
ration croit pouvoir donner et donne , quand bon 
lui semble, des lettres de noblesse (patentes). 

Il y a différentes espèces de titres , comme * 
comte , baron (treiherr) , chevalier (risser) , noble 
(edier), et simple noble (cinfaiher-adlîeer). Quoi- 
que dans cette classe de la noblesse il ir y ait plus 
de privilèges garantis par les lois, il reste pour- 
tant beaucoup de préférences données, etc. L'en- 
trée dans le service des cours, leur est presque ex- 
clusivement ouverte : les anciens privilèges de pos- 
séder exclusivement des biens-fonds équestres • A 
présent, partout les bourgeois, etc. . peuvent ac- 
quérir des biens-fonds équestres, ( ce qui provient 
bien souvent de la pauvreté de beaucoup de nobles), 
et par conséquent ils peuvent entrer dans les pre- 
mières chambres ou sections représentatives , 
(qui donnaient droit de siéger dans les premières 
chambres des états constitutionnels comme annexe 
de ses possessions) ; d'être reçus dans de certaines 
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Mrp^Mtianst éewter e*i vcrtii de leur tttre de 
noble d^ns l6s chambres constitutionnelliss^ d'avbi^ 
-let premiafs emplois civils et milîtaires, n'e^lâtènt 
plus. Peurtàtit, dans beaucoup d'états/ surtout là 
-Bavière et le Hanovre, en ssiit très b|en $e fa vorîsçf 
al Aicilemefit en Aiire uhe forte chaîne aristocra^ 
t{qu# pour eeu^rir et protégef l'absolutisme;..^. 

etc. 

4, ï^es Iiabit^ps (Je? villes on Ig bojirgpoi^îe. Cet 
étai si sépô)r4 4aps \e roQjen-âge cQipwepce à ^ 
ïf^è\ef (î*uQ qôté avec celui de h noble$qe^ ^§ l'au- 
tre 2>VÇ9 celui des paysans , et perd po^r pcla m 
^nclen^ sigi»Q§ caractéri^tique^e h^ »oWe§^ qui 
habite les villes (à présent f^ plu§ grjaiide pariî^) , 
gevQli objîeéede pjirtsgep |jçs prpût? et !«§ m^^f 

Sue Igg relations ÇQpaoïuoab^ ()PO0epi çf; (iepaaiir 
. ppt, Le§ villes oqt e^cpriç qyelqM.e^ privilèges piif 
rappprt aux village^, savoir ; îleg fojres, des ï^j^ 
chés , dp cprt^ips drpifs cQnfier»af||; les wUer^ ; 
ipaîs les villages çoa)p)enç§roo!t à participer ^ ces 
(irolts , et I org||ni§aHoû des WÇt|er5 en fiort^ 

(tunfs^ , giWeQ j, fk shW de grands cb^ijgeqieR» m 

profit des villages. 

f^e bpurgepis peut arrivera phaq^eroé^ier, à cha- 
que anaplol (ecclésiastique et ipoodain, ^î^WS Ie»crvifie 
e|vil et ipili|aire , qupique sqm§ ces dfirQlçr» rap- 
ports les Ppbles sont sopYcpt fovprisés (SPrtPqt 
poiir l'état militaire.) 

tes speîens privilèges (Je la bpwrgepîsie n'ORt 

pîys d'Importapce politique, ex(îepj.é ppqt-êlre dftRs 
JçS quatre villes li|)res pour dp pertjijpp? plaças 
g0Jpm^naIej5. 

gii^nd on parle dç l>ristpcr?[tie ep AUegjaijRe , 
OP parle plutôt de Taristopratie des Ptpplpyésçjvi^s 
(Bt militaire^(dansllesque!s se[ltrpuv§pt, c çsj vr»|, 
beaucoup de ijobles fovorisés et s^jps fïjérite)i qpe 
d'une aristocratie de nobles comme tels. Les traces de 



gui 4î/rè|?^ 4^ wtm m m» dr^Jt 4§ jSHc^^sioR 

particulier, l'indivisibilité des biens-fonds, jqf^ajpf^ 
pour I? plupart, et ppf dçp çcMimrBSS ft }|^^gg§ jn- 

fibïw ^ç,; ^in çap)|tî^^^pt .1» pjijs «rapde pvJw d« 

p^ippt^^i^iWf ^tPr), an }ibr#8 pfppriétwïe§, Uwpvvt 
t^de prQprejfteflt ([Jitp e§t paptaut ^IjoJift e^n ^1^9 

mkm^ fi\ pap conséquent il ^ înwtilf 4^ feipe 4ei 

recb^riçjieji; pojir js^vpir si 1^ ^yitçdi^ s'était #a- 
blii^ ^iir de^ çQnqixH^s ou par d^s c^nY§etiQp§ va>« 

iQot^irçfi ( par la féodalité pap loppséquant ). Mm 

moum^ Ia l\\)^r\é papwpwBM^.pxiîJt(8 paptput, u n% 

s ensuit pas que la propriété soit exempt^ 4^ f^ 
trictions et de fardeaux. Dans beaucoup d'état les 
paysans ont à présent le droit de se délivrer de 
leurs fardeaux (corvées, prestations, canons, etc.), 
en payant la 25' simple valeur du produit annuel 
net de leurs prestations; ils n'ont pas besoin de 
payer tout de suite, il leur suffit de donner les in- 
térêts pour un certain laps de temps. De cette ma- 
nière on travaille beaucoup pour obtenir peu à 
peu et d'une manière (soi-disant) légale l'abolition 
de ces fardeaux en question. 

En conséquence de l'indivisibilité des biens- 
fonds ruraux , on a discuté souvent sur l'avantage 
et le désavantage qui peuvent en résulter d'une plus 
grande division ; toutefois on ne peut nier que 
cette circonstance favorise les entreprises scientifi- 
ques dans l'agriculture qui, en Allemagne, s'est 
élevée à un très haut degré de perfection. 

L'organisation des communes des paysans est 
bien compliquée; à présent les communes sont plus 
libres et indépendantes qu'autrefois; elles font ré- 
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gler leurs aflfttires — la justice excq>téè — par des 
personnes choisies dans leur sein ( à l'instar des 
communes des villes). On peut exercer à présent 
la plupart des métiers dans les villages comme dans 
les villes. i 

La servitude détruite, il existe encore dans tous 1 

les états où les possesseurs des biens-fonds à usure I 

ont des relations avec ceux des biens-fonds éques- 
tres (chevaliers), beaucoup de villages qui appar- 
tiennent au rayon d'un bien-fonds seigneurial ; et les 
villageois sont^ obligés, comme nous avons dit, de I 

donner decertains canons, services, prestations, etc. 

En général la classe des paysans s'est avancée 
de beaucoup depuis dix ans; elle n'est plus repré- 
sentée dans les chambres, par son seigneur, patri- 
monial, mais par des députés choisis parmi ses ' 
membres. 

• ■ • J 



RELATIONS COMMERCIALES 



DE l'aNGLëT£IIRë ET DE LA POLOGNE. 



Des intérêts commerciaux très importans unis- 
sent l'Angleterre et la Pologne. Chacune de ces 
deux nations produit ce qui manque à l'autre. Le 
solde la Pologne est le' plus fécond de l'Europe 5 
l'industrie anglaise est sans rivale dans le monde ; 
les rapports commerciaux de l'Angleterre et delà 
Pologne datent du xiv" siècle. En -1386, un traité 
de commerce fut conclu entre Richard II et les 
chevaliers de la Croix, établis à Kœnigsberg. Sous 
Elisabeth , des marchands anglais fondirent des 
établissemens sur les bords des rivières navigables 
de la Pologne, surtout à Kowno et à Cazimier; ce 
dernier endroit est un des domaines du prince 
Czartoryski , récemment confisqué par l'empereur 
Nicolas. On y trouve encore des ruines magnifi- 
ques, des comptoirs anglais. La compagnie de l'Est, 
fondée en 1579 par la reine Elisabeth, a eu des 
factories à Elbing et à Dantzig , à Kœnigsberg , à 
Riga. En ^ 685 , une compagnie anglaise , avec la 
permission du roi SobiesTki, s'établit à Saint-Heili- 
gen , sur les frontières de la Courlande ( Malte- 
Brun). En 1707, la reine Anne conclut avec la Po- 
logne un traité qui assurait au commerce anglais 
des privilèges exclusifs. Ce traité fut confirmé par 
Fart. 13 du traité d'Utrecht. 

Le commerce le plus important que l'Angleterre 
ait fait dans la Baltique est celui de la Pologne. 
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Ce tableau établit le rapport du commerce de^ 
^leDKiïqtionst ^eridqnt la période qui sert de b^ss 
su Ç9lca\ , la Polugae faisait plus de commerce 
avec l'Angleterre que la France ellerpième. l-'avanr 
tagQ eit laveur d^ la Pologne est; éspl qq rRppppl, 

Vpjci le détail des articles de c 
Pologpg Exportait beaucoup d« b 
iffille cargaisons, ou trois cent vingt i 

l^e ï>lé de Pologne était supérieur 
treicopfrées, et un rapport delS23 di 
oulf.t)F0{)O|g|aiséta|)litqi)'il est encore 
4u Qolstein.et de^ bords de l'Ëlbe 
Pq^pda, M Pologne foprnit anssi f* i ARgiewrr^ 
besuppup de l^ois de constructions , de ttyineqm j 
de ^pwijie^ , de raipes , de chanvres , de |iii ; Ifç 
liQ\ii de la îVorwége, de Ip Suède et de la Pologne 
S0B\ les tpeilleurs ponrles constri}ct:|Qo^ paval^^l 
(îegjç (ia Ja Prtipgpe sont de mèfloe gu^ité, mais 
mmn plorSf te gppyernemept apglaisa es^q^é de 
les remplacer par ceux du Capad4 ; Ul^i^ jl a ét4 
pFoyvé qu'ils durent deuï foi* pJusfliHit ôqç) que 
9êmÛ» Cftpad^ (quatre ?ns). 
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Le chanvre de KeHiigsberg vaut aOtMae Ojd de 
plus que le chanvre de Russie, l^ PolegAe impofr 
tait eaoore eo Angleterre beaucoup de lin , dâ pQr 
tasse, de euif, tje miel, dfi cire, de laine, âa fourr 
rures, déplumas, de ^IpètTO, De son Pâté , l'An- 
gleterre importait des tabacs de tiiîférew paj'iï (la 
Pologne en consemme plus qu'aucune autfe QQii- 
trée)^ du sucre fin , dos étofles de hw , des flar 
nellee, dee verreries, des spipitueux , du cbosolat , 
des métaux, des marbres. Ce oammerca variéaVait 
répandu en Polpgne un goût très vif poup lei^ ppQ- 
dueUoBB anglaises. 

L'Angleterre a perdu, depuis le démembpfimftnt 
àa la Pologne , un revenu de 3OO,Q0Q livreii st^pr 
lfog{ ep outre, elle est obligea d'adheterà la Riissie 
à (in prix plue élevé tout ce qui est néiBdËsaira h 
l'eatvetieadeaa marine ; elle dépend donc ds sttp 
annemi le pliis acharné pour le^ appro visioonemefif 
qu'exige sa puiss^ca navale, 

£f m L* psi.op(!ie, 

fc'flllwBce d'une nation RQJtfi mpévéi' 
ppPteRt^ Pfiup la France ; spi)s doute Po 
plHSÔPfSJPdralws famine^ fjui ont désolé 
et qui nous ont forcé de çuffplljre i:jes t 
flVapt^fieiii 5QIJS \efi rùgne^ (la Loyis , 
J^U)sXV( J'ugnculture. dep'iis 89, i) fg 
.gFBsinnnpnspïii iipspinoipsriiffpQrtPiiofM'esgraiiïs 
#F?ng«rs ^itgniepte tous les ans; exptpp^ ; 

D* 171^ h nm l'inporUUcn «|ipq^|« 

B^dij SOi.lST quinlai)! mélr jqoffi. 

De 1805 i ISIT 59i,95T 

Da ISt» ^ isae 8,TM,^7 

De 1S37 à 1840 la progression a élé 
la m^me 

^HtMnnt, dtprff K'rSilUqil'enISSS.Iee JmpiMtaUoai 4« séréilei ca 
nuMouéUda ; 3,u83.»4Tj)00til0gr. 
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11 y a dans ces chiffres l'indice d'un besoin réel de 
la France. Or, à quelle contrée la France peut-elle 
demander ce qui lui manque? Deux considérations 
doivent déterminer son choix : d'abord l'abondance 
des céréales en Pologne. Pour avoir une idée de la lé- 
condité du sol en Pologne, il faut remarquer qu'a- 
vant le démembrement la culture grossière et très 
imparfaite delà septième partie du territoire (soit huit 
millions sept cent mille hectares ) produisait cent 
soixante-deux millions sept cent mille hectolitres, tan- 
dis que la France entière (1 ) (soit quarante millions 
d'hectares) ne produit aujourd'hui que centsoixante 
millions hectolitres. M. Coxe et beaucoup d'autres 
économistes ont calculé que la culture de la moi- 
tié du sol en Pologne peut produire une quantité 
de blé suffisante pour cinquante-huit millions d'ha- 
bitàns , et que le sol entier bien cultivé nourrirait 
la moitié de l'Europe. De là résulte qu'une disette 
est impossible en Pologne , et que les blés y sont 
toujours à baçprix. En avril 1833, l'hectolitre de 
froment valait 16 fr. 92 c, en France; 22 fr. 91 c, 
à Londres; 26 fr. 83 c, àGlascow et en Pologne; 
8 fr. 39 c, à Odessa; 11 fr. 66 c , à Dantzig. Le 
second motif, qui décide la France à demander de 
préférence ses approvisionnemeiis à la Pologne , 
c'est que la Pologne , comme nous l'avons démon- 
tré, est son alliée naturelle. 

Nous avons déjà dit, en exposant les intérêts 
commerciaux qui doivent unir l'Angleterre à la Po- 
logne, quelles précieuses ressources la Pologne pos- 
sède pour les constructions navales . Les bois sont 
en Pologne ce que sont les vins en France ; les na- 
tions qui comprennent le mieux leurs intérêts se 
sont assuré, autant qu'elles l'ont pu, une partie des 

(1) La sarfaee de la France est évaluée à cinquante-trois mil- 
lions d'hectares , la surface cullivable à quarante-neuf millions 
d'hectares^ la surface cultivée à quarante millions d'hectares. 
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bois de Ja Pologne. Ces riches matériaux sont tel- 
. lement disputés , qu'on en classe les qualités d'a- 
près les pays qui les enlèvent. Ainsi, .le premier 
cboix est dit bois d'Angleterre; le second, bois de 
Hollande; le troisième, bois de France. La Norwége, 
la Suède et la Russie font sans doute concurrence 
à la Pologne, et possèdent des bois excellons; maig 
ceux de la Pologne sont préférés dans le commerce, 
soit à cause de la proximité du lieu d'approvision- 
nement, soit à cause de certaines qualités particu* 
Hères. Ainsi, les douves de tonneaux en bois de Po- 
logne valent 25 pour 0(o de plus que celles de la 
Russie ; ce sont les seuls qu'achète l'Angleterre. 
Les caisses de liqueur pour expédition ne sont fai- 
tes en Angleterre qu'avec des bois de Pologne. 

« M. Anthoine, maire de Marseille (1), après 
avoir visité les provinces méridionales de la Polo^- 
gne, examiné leurs ressources et l'état de leurs com- 
munications intérieures, obtint, en 1784, l'autori- 
sation du gouvernement français d'y acheter pour le 
compte de l'état une certaine quantité de mâtures, et 
détacher de les faire transporter à Toulon par une 
voie jusqu'alors inconnue, et réputée impraticable, 
c'est-à-dire par le Dnieper, la mer Noire, les Darda- 
nelles et la Méditerranée. On lui adjoignit un maî- 
tre mâteur chargé de les choisir sur les lieux , et il 
se fit accompagner lui-même d'un saleur, pour sa- 
ler les viandes à la manière irlandaise ; d'un tonne- 
lier, pour construire les tonneaux, et d'un chande- 
lier pour la fonte des graisses. Leur expédition fut 
couronnée des plus heureux succès ; ils achetèrent 
deux cent soixante-quatre pièces de mâtures du 
prince polonais Stanislas Poniatowski , aux envi- 
rons de Bobroy sle, les firent abattre, transporter sur 



S'(l) Cette relation est emiNrantëe au savant et laborieux anfenr 
polonais M. Hoffinan. 
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thrtdeaux jucIqh'aHx bdrds de la Béréiiifôi et ^arihc^ 
de là^ à travers le Dnieper jusqu'à te mef^ de mw- 
niére qu'au bout de huit mois > après le pfenli0|* 
ebup de faache dafas la fo^êt ^ elles étaient d^'à i 
Toolen i événement idou! y car les bois tirés de là 
Baltique employaient ordinairement dix-btail oH 
Vingt-quatre meisi Après l'examen qui en a été 
fait dans le piort de Mat^seille, en présleilce de l'ami*- 
rai hoUandaië Kiogsbërg et du célèbre abbé Ray fial^ 
en trouva qu'elles avaient les mêmes qualités que 
eelleë du bois de la Baltique i aVeo eef avi^ntage dé 
{lluè que leur transport retenait à Un prix infini^ 
ment inférieur. Le Rapport du hiattre mâtebr td^ 
môigna en outre que la Litbuatlie et l'Ukraine 
contenaient uile resèou^ce prodigieuse pouf la qeii- 
«tructioù deé Vaissèbux ^ qiie les arbres de cbêne y 
étbiënt très béaux^ bien montés^ en bon étftt^ et de 
toute dimënëion* les ormes bien droitô$ remarqua- 
bles pdt' leui^ longueur ^ et du plus fort diamètre ; 
lès pins de dix â vifogt psilmes de longueur, quoi- 
t|u'à cette époque un peu épuisés par les consom- 
mations contirïtiëlles de I» Baltique; qu'en général, 
TU les avantages de la dislance et de^ moyens de 
eomiflunicatioriâ y le transport du bois de Pologne 
pour la France ne devrait se faire que par le midi. 
Une découverte aussi pi^écieùse , jointe à la con- 
naissance deè autres ressources de ces riches eon- 
trées) engagea les négociaiis de Marseille à y ciier- 
cher un comitieroe d'échange. Gràee à ees soins, 
vers la Oii de 1784, huit bâtimens françiais ^ Char- 
les de inarchandises françaises à Marseille ^ fran- 
chirent pour la preiinière Ibis les Dardanelles sous 
imillon russe (ce fut M; Anthoine qui en obtint 
'autorisation du gouvernement russe i je pavilloh 
français n'ayant pas encore la liberté de circuler 
sur la mer Noire), et déposèrent leurs cargaison à 
thëtâôii, mitépôi pmaipAl dëS pHNltiêti^fii pdlo- 



mkëàyèt ^idé i^êrm, oà M. Atftbdltté élÂMil Um 
tùHiÉùti de tothmércè française.' Lefs Màffèfktdditfei» 
ff an^feës ayàtit ItoiHfé uô débit exèelletot m Pù^ 
logire, dttùzé taî9s(eaù< français tibargêèl de prodtkiJf 
tîons polonais et russes ^ lèllës c(h6 ^ btéèf , ©h8fl« 
vres, suifs et salaisons , furent immédiat^nieilt pëM 
expédiés pour Marseille; et, une année plus tard, 
on vît déjà vingt lièltirèà aller de Cherson à Mar- 
seille, et quinze de Marseille à Cherson.» 

La ^olofgné, ^énêtfée de la bafute iwpôrtahce 
de 6é îïouvéati trioxivèiniieht éomttièrciàl pôhé Ééh 
domaines, ne niatù(|tfa pa^ de lé èèdèM^ ëë 
totfs ses tùù^ëm \ et c'est à cette àcdàsldiï ^tie la 
diète de Gfodù{x de 1784 réduisit d'emblée léfe 
drpitai d'etpfoi^tfittidn à an pou^ cefti, d ffimpo**- 
(atioil à (Quatre poxit cettt. Màlhéufètf^erWértl? lés 
évéïièràiens politîqiiéé dont l'Etti^apé dètiht !e 
théâtre ters là fin du dettûév irfêde, itûvëhi M k (îët 
heur eilx début. leprefMer 6oqp lui ftit ptorîe pdr 
là gùerrd survenue ent^e la Rusrfe et fa Vbéié j les 
Siiivaûs pà^ lé partage dé la Pologne et leà gtièrïes 
de là révolutiori. En ll87, fous les vaisse'aèlx finan- 
çais (Jiii ^e trouvaient dans là mer Nôîfe furent ctfé- 
lïs^qués' par la Porte, ce qui amféna la ferùiéiuré de 
la maison française à Ctéi^sôfa, et rintéri^flptîàto to- 
tale dti GOitimercé français dans eeà pàfàgéls. Il fut, 
îl é$t ii'ài, répris àpré^ là paix d* Art^iéns, à fe émte 
de' làc^uellérious établîmes , po«i^ là p*èWiiér*é f<^é, 
dés eô«s61àte àù( h^taïn^é àë ^ W sû^' \é Httoi»*! rfe 
fef lîiëf ^o\vé ; maïs là Pràricé ma énëàtQ #op dM- 
irâîte pàf les guerres d'Etirôpe pmt pouivéir Idi 
àppiîquefï' tous fes sélhsf cfu'îl ïnêrMaii, é* md, ëh 
thttné, Jàpart que là France à eue au éommc*'^ 
dû rtdrd et dii midi de la Potogrié , dans lé* ptè- 
mièreîi années qtii suivirent l'arféàntiéSémenEt de^'éte. 
pays sur la Baltique : 

En 1 790, ont pâlssé p»r le Si»b4 nà^ mite âept 
cent quatre-vingt-trois aa vires, dont trois mille sept 
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omt quatre-vingt huit anglais , cent soixante-dix- 
s^t français; en 1796, douze mille cent {douze , 
dont quatre mille quatre cent cinquante-cinq an- 
glais, français aucun; en 1000, neuf mille qua^ 
rante-huit, dont trois mille cent trente-neuf anglais, 
français aucun. 

Sur la mer Noire : 

En 1803 , sur huit cent quinze navires , il y 
avait quatre cent vingt-un autrichiens, trois cent 
vingt-neuf russes, quinzefrançais. 

Nous pourrions prouver, par un exposé succinct, 
que d'anciennes relations commerciales antérieures 
à Henri III ont uni la France à la Pologne, mais 
nous ne voulons chercher nos argumens que dans 
des intérêts actuels ; or, observons que dès 1787 , 
c'est*à«dire lorsque la Pologne était déjà privée du 
quart de ses provinces les plus riches, la France ex- 
portait en Pologne pour 20 millions de francs , et 
ne recevait en importation que 6 millions. La Po- 
logne seule nous achetait donc autant que la Rus* 
sie, TAutriche et la Prusse nous achètent aujour- 
d'hui(laUussie6,910,547f., la Prusse 7,025,988 f., 
l'Autriche 2,862,975 f,) (*). 

Le commerce de la France avec la Pologne nous 
était d'autant plus avantageux qu'il était pour nous 
une source de bénéfices nets. D'abord noiis impor- 
tons en France des bois , des grains, puis nous ex- 
portions en Pologne beaucoup de marchandises 
d'une consommation journalière, vins, eaux-de-vie, 
sels, soieries, articles de ipode, etc.; la balance 
était toujours en notre faveur, et ce résultat aurait 
toujours été le même, puisqu'il avait pour cause la 
nature des besoins et des productions des deux 

(1) Arcbives da Commerce» février 1837. 
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pays. Mais aujourd'hui , le commerce qui nous 
était destiné est entre les mains de la Russie , de 
TAutriche et de la Prusse. La Russie est la puis- 
sance qui nous fait le plus de tort, car elle possède 
les plus riches provinces polonaises , et c'est de la 
mer Noire, d'Odessa, et de la Crimée que nous vien- 
nent les chargemens de blésle$ plus considérables. 
L'Autriche nous enlève le débit de nos vins, de nos 
sels, et de nos articles de mode, en fournissant à la 
Pologne ses vins de Hongrie, les sels deWislicza, et 
les articles de mode de Vienne ; d'ailleurs les droits 
qu'elle frappe sur nos importations nous excluent 
presqu'entièrement des aiarchés de la Gallicie ; la 
Prusse nous soumet à un commerce de transit et 
d'entrepôt qui diminue beaucoup nos relations 
commerciales avec la Pologne. Aujourd'hui , le 
chiffre total de nos exportations dans la Pologne 
ne s'élève qu'à 9 millions de francs. De ces considé- 
rations il résulte : 

i^. Que le commerce de la Pologne nous est plus 
avantageux que celui de h Russie , de l'Autriche 
et de la Prusse réunies, car ces trois puissances , 
déduction faite des 9,000,000 francs consommés 
par la Pologne, ne nous achètent guères que pour 
7,000,000 francs. 

2® Que la Pologne indépendante , à une époque 
où les besoins des peuples étaient beaucoup moins 
nombreux qu'aujourd^hui , consommait pour 
20,000,000 francs de productions françaises , et 
qu'aujourd'hui , elle ne consomme que pour 
9,000,000 francs. 

3"" Que la plus pande partie du commerce pplo- 
nais est au pouvoir de la Russie qui possède les 
cinq-sixièmes et les provinces les plus riches de la 
Pologne. 

FIN DU TROISIÈME VOLUME. 
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